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COURRIER DE PARIS 

Si l'on a vingt-qualre heul'es pOUl' maudil'e ses 
juges , il est bien nalul'el qu'on ait tout le lemps 
d'une longue inca rcél'ation prévenlive pour' les 
taquinel' , C'es t un droit CJu'à la pOI' te on achèle 
en enlrant, e t qu 'on paye chè l'ement de sa liberlé. 

Ce dl'oit, les accusés de la Haute-Coul', présente­
ment sur la sellette, ne se sont pas fait faute de 
l'exel'ce l' . L'un d'eux, pa r exemple, qui, sous les 
apparences d 'un sombl'e conspirateur, cache la 
fanta isie d 'un joyeux fumisle, a imaginé la « scie 
de l'arlillem )) . Au moment de son arrestalion, 
M. Dubuc accomplissa it dans un régiment d 'a rtil­
leri e ses vingt-huit jours de réserviste. Naturelle­
ment, il pOl' laitl'unifol'me de canonnier de deuxième 
classe. L'ava it-il endossé avec enlhousiasme ou 
avec résignation? Je l'ignore ; mais il es t pel'luis 
de pl'ésumel', sans offenser . son patriotisme, que, 
au terme de sa période, si un fàcheux incident n'en 
était ve nu interrompre le coms normal, son pre­
mier soin eût é té de dépouiller le humais milita ire, 
Or, depuis son empl' isonnement., M. Dubuc n 'a 
plus voulu quitter ce harnais; artilleur, on l'avait 
anêté; arti ll eur, il entendait rester, d 'abord pom ... 
ennuyer !'Il. 13él'enger, pendant l'in~truction; puis 
pour élonner la galerie, au grand jour des au­
diences publiques; car un peu de coque tterie, je 
le soupçonne, n 'é tait pas étmngère à ce tte résolu­
tion. Dans un gl'oupe d'accusés de qualilé, arbol'e r 
seul le coslume guerrier aux yeux des charmantes 
spectalri ces, offrÎl' un point de mire à leurs lor­
gneltes, deviner leues chuchotements curieux :' 
« Parfai lement, Madame ... celui qui est en at' til­
leur ... » avouons-le, il y a là de quoi flalter la va­
nilé masculine. 

,~ 

Malheueeusement, la eig ide justice de la Haute­
Cour ne s'es t pas prêtée à ce tte prétention: sur 
son ordre, de servi les geôliers, abusant du som­
meil du prisonnier, lui ont souenoisement soustrait 
dolman, pantalon et képi d 'Ol'donnance pOUl' y 
substitue l' un vul gail'e « complet» de civil. Tenible 
réve il , g rande colère de Ni. Dubuc, refus péremp­
Loire de l'evê lil' ces « fl'usques » odieuses: « Allez 
dire à votl'e maître ... » 

13ref, l'al' lilleul' l'écalcitl'atll invoquait la léga li té, 
arguant du droit qu'a tout prévenu de s 'habiller à 
sa g ui se, menaçant, tant qu'on ne lui céderait pas, 
de se confiner dans son lit, dont il fera it un petit 
FOI'I-Clzabro l. 

M. Dubuc n 'avait oubl ié qu'un point, c'es t que 
ses vingt-huit joues é tai ent ter'm inés depuis plu­
sieurs semaines e t que, conséquemm ent, hOl'S du 
sel'vice, le port de l'uniforme devenait délic lueux. 
Celle res ll' ict ion, d'a illeurs, laissai t encore une 
belle mal'ge à sa fan taisie : il pouvai t adoptel' à 
son gré, entre cent autres, le costume de Piet rot, 
celui de mousquetaire, celui d'Aeabe de Ponta l'li er 
(tel l'ex-dépulé Geenier), celui de conspiraleur de 
la Fille ,de Madam e A ngot .. . 

Il a déda igné ce lte revanche; c'est dommage. 

J 'a i fai lli me l'éve iller préfet! Oh! cela a tenu à 
peu de chose e t, quoiqu'il s 'agisse en fait d'une 
pr6feclure in partibus, ma déception a é té grande 
de voir' s'évanouie un rêve que je n 'avais pas formé. 
Je n'é ta is peut·êll'e pas l'homme de la fonction -les 
Anglais disent: The righl man in the righl place -
mais j 'appartiens à une famille où ces fonctions sont 
quas iment héréditaires. Quelques biens au soleil, 
l'habi tude d'aller à la messe le dimanche, une habi­
ta tion l'urale relevée de quelques tourelles, que f~\Ut­
il de plus pOUl' inspirel' confianc!' et respec t à tbut-. 
un dépa l'tement, e t surtout pour gérer ses affaires ? 

Tout cela je l'avais: ajoutez que je jouis du pri­
vilège singulier de ne m'être jamais occupé ni de 
politique ni d 'admini stra tion, j 'é tais donc tout dési­
gné. Co mment se fait-il que mon nom ne figul'e pas 
sur la li s te de M. Buffet ? Tout simplement pUl'ce 
que je ,n' « habite pas le département ». Et dil'e que 
ce déta il insignifiant me coûte une préfecture et 
peut-êtl'e l'honneur d 'ê tl'e compris dans le procès 
de la Haul e-Cour! Ce n 'es t vraiment pas de chance, 
Les joul'l1aux ont publié le nom de mon « rempla­
çant ». C'es t un homme honorable, étranger comme 
moi aux a ffa ires et à nos querelles poliliques. La 
vérité m'oblige à déclarer que, le cas échéant, il 
ferait excellente figul'e de pl'éfet. 

A tout bien examinel', j e ne lui en veux pas 
d'avoir pris ma place, d'autant qu 'il passera pro­
bablement beaucoup d 'eau sous' les ponts, avant 
qu 'il ne soit appelé à émarger au budget. 

L'ILLUSTRATION 

Décidément, la fréquence des accidents de che­
mins de lei' devient inquiétante. Le plus récent 
co mpte parmi les victimes un député fort connu ; 
comptons donc sur une belle intel'pell a tion, à la 
pl'ochaine rentl'ée cl es Chambl'es . L'honorable 
M. Cunéo d 'Ornano sel'a-t-i l ré tabli en temps util e? 
Nous le souhaitons vivement; ca r perso nne ne se­
ra it mieux qualifié que lui pour porter à la tl' ibune 
les doléances des pauvres voyageurs mis en ca pi­
lotade. Mais à quoi se rvent les interpellations •• les 
enquêtes, les circulai l'es n1inistérielles ? 'Les Com­
pagnies n'en font qu'ü lelll' tête e t la sécurit é du 
public est le cadet de leurs soucis. 

- Si j'étais le gouvernement, disait sentencieu­
sement, l'autre jour, X ... , bureaucra te correct, je 
ti endrais la main à la stl'ic te exécution du cahier 
des chaI'ges. 

- Et moi , s'écria M. Mouton, bon boul'geois de 
Paris, si j 'é tais le gouvel'l1emenl, j 'ÎllYi tera is les 
aclministrateurs des Compagn ies, leurs ingénieurs 
e t lems pl'incipaux agents à monte!' dans un train 
spécial lancé à toute vitesse, sous la conduite du 
ministl'e des tmvaux publics remplissant l' offi ce de 
mécanicien. 

- ll'I a is ce serait courir à une épouvantable ca­
tastl'ophe! 

- Jus tement, conclut le doux M. Mouton, la 
bouche cl' ispée' par un rictus fél'oce, ça servil'ait, 
peut-êtl'e de leçon. 

Et, comme si ce n 'é tait pas assez des méfails de 
la traction mécanique, voi là que les omnibus eux­
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lourd et de la peti te, vi tesse, se mettent de la partie, 
comme s'ils se piquaienl d'honneur: ils se tam­
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semant sm les trottoil'S ceux de l'impél'ial e. 

Toujours pleine de solli citude pOUl' le public, la 
Compa gnie va, d it-on, créer une nouvelle espèce 
de conespondance, - la cO rt'espondance pour les 
pharmacies e t les hôpitaux . C'est, en effet, une 
instilution humanita ire dont les « progrès H.de la 
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La campagne si vivement engagée contre l'ad mi-' 
nistralion de la Comédie-França ise am a-t-elJe pour 
effe t, com me on l'annonce, de rendre plus raI'es les 
déplacements de mess ieurs les sociétaires en pro­
vince et à l'é tranger? C'est poss ible ; mais au r isque 
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déc ret de Moscou, j 'avoue ne pas très bien saisil' 
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il appartena it encore à la C.o médie-França ise. 

Hiel' enCO I'e on acclamait Mmc Sarah-Bel'l1hardtà 
Venise, e t Guillaume II applaudissait Mmc Réjane 
à Berlin et le prince ci e Hohenlohe Coqu elin cade t 
à StI'asbomg. On ne peut nier que ce ne so ient là 
des incidents très honOl'ables pour l'a rt frança is. Et 
alors , s'il es t souhai table que des succès de ce 
genre se renouvellent le plus souvent possible, n 'y 
a- t-il pas quelque illogisme à décider que les seu ls 
comédiens à qui il convienne d'interdire ces succès­
là seront précisément les coméd iens . du Théâ tt'e 
Français? Ce serait, en ce cas, un é trange « privi­
lège» que le lem! 

Des cOl'respondances du Brés il nous informent 
qu'un « guérisseUl' » es t en train d 'y révolu tionnel' 
les esprits, mais celui-là n 'est pas un zouave 
(comme hoLI'e Jacob! ) c'es t UIl'" ingénieul' qui ré­
pond au nom euphonique d'Eduardo Silva . 
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Son traitement, pa raît-il, consisle à appuyel' lé­
gèrement la main sur l'ol'gane affecté, sa ns cher­
cher à hypnotisel' le malade, ni à l'endom1Îr. Et 
c'es t tout. Et l'on cit e des cures extmol'd inail'es. Et 
Rio est en émoi. ' 

Enigmatiques et admirabl es è fTe ls de la crédu­
lilé , ci e l'autosugges lion, de la loi! 

J 'e us l'occas ion de les cons tater il y a quelques 
années, dans la mai son même du g rancl homme 
clont on va inaugmer ces jours-ci, à Port-Saïd, la 
statue monumentale. 

M, de Lesseps ava it reçu la visite cI 'un jeun e 
« médeci n» (?) américa in qui ava it promis de lui 
rendl'e l 'usage de ses jambes, en com muniquant 
au viei ll ard pa ral ytique la volonté de man;her. 
J 'assis tai à l'une de ces expériences; et j e n'ou­
blierai jamais la joie et J'émotion de ce lle famille, 
quand. lenterl1ent, sur un signe du mys térieux doc­
teur, le pauvre « G l'and Français» se leva de son 
faul euil , et fit le tour de sa chambre, avec un sou­
rire d 'extase qui éta it poignant. .. 

Quelques sema ines plus ta l'd, Lesseps moura it. 
Qu'est devenu son « guérisseur »? Il sera it curi eux 
de savoir si c'es t lui qui opère au ll l'és il , à ce lle 
heure, sous le nom de S il va? 

Une façon spirituelle de se til'er d'affa ire dans un 
' cas difficile , ' 

On sa it combien la mémoire des noms pI'opr,es 
es t fu gace e t cap ri cieuse. Un monsieur vous aborde 
en donnant les mal'ques du vif plaisir qu 'i! ressent 
à vo us rencon lrer. 

- Comment va, cher ami ? Il y a un siècle que'je 
ne vous ai yu. • 

Il aumit pu dire: « Que je ne l'a i vu », vous ne 
seriez pas plus avancé . Vous le reconnai ssez lrès 
bien, cependan t; vous yous l'appel'ez même qu'il 
es t mal' ié, père de famille; au beso in, vous POlil'­
riez préciser e t lui demand er des nouvelles de son 
« pelit Georges» car le nom de l'en fan t vo us re­
vient. Mais quant à dire le nom du papa, impos­
sible! 

J'ai assisté l'aull'e jour à une scène ci e ce gen re, 
aux Champs-Elysées. Le héros es t un membre de 
l'lnstilut, fort spiri tuel, mais a lleint malheureuse­
ment de ce lte amnésie des noms de famille , au 
point d'en oubli el' le sien pl'opre. Comme il ca u­
sait depuis une demi -heul'e a \'ec un pl'Om eneur qui 
l'avait accos té, en fai sa nt de vains effor ls pour 
identifier son intedocuteur, une dame vint à passer 
qu'il salua d'un grand coup cie chapea u. 

- Comment, vous connaissez la coml esse de X .. :.? 
pl'ésenlez-moi, j e vous en prie ... 

- Mais .. . avec plaisi l'. 
Et nolre Immol'tel s 'approcha gmvement de la 

dame. 
- Comtesse, dit·i l, en sOlll'iant avec g rflce, per­

mellez-mo i cie vo us présenler mon excellent a mi ... 
à qui je veux la isser le pla isil' de vo us app renclre 
son nom. 

Et il s'élo igna sans plus a[tenclre, gro mmelant 
entI'e ses denls : « Qu'est-ce que c'es t que cel ,ani­
mal-l à? » 

On se bat ferm e cl ans le Sud-Africain ; et ce qu'il 
y a de plus tI' iste, c'est que les belligé l'anls sont 
quasi de même l'ace et tout à l'ait de même l'eligion. 
Les horions s 'adminislrent enll'e deux lec tUl'es ci e 

: la Bible , sous l'œil étonné des popula lions pl'imi­
tives qu'on s'est donné pom mission de civilisel'. 
Et tout cela pour quelques champs que les uns ont 
défri chés, e t dont les autl'es voudraient s'empal'er, 
depu is qu'on en sa it la fertilité . Ce tte terre é trange 
donne, en effet, des récoltes d'or massif; mais ce 
ne semble pas être une excuse sufflsanle, mème 
dans l'éta t « avancé» ci e notl'e civili sation, puisque 
d 'un bout de l'Europe à l'autre, on crie: Au vo leur! 

Les Anglais, qui supportent avec bea ucoup de 
dignilé lems reve r~, sont un peuple très fOI't. Peut­
être étonneront-ils le' monde en saisissant l'occa­
sion d'un premier succès ci e leurs armes pour 
anêter une guerre sans gloi re qui fait le sca ndale 
des na tions civi lisées. Il s n 'ont même pas a tlendu 
un sourire de la fortune pOUl' tmiter après Majouba. 
Chacun sa it bien qu'ils peuvent venir à bout d 'une 
poignée de Boërs; es t-il nécessa ire de les ex termi­
ner jusqu'au demier pour affi l'mel' ce ll e s upério­
rité? No us vou lons cl'o il'e encore que, pénélrés du 
senliment de leur l'one matél' ielJe, ils retrouvel'Ont 
assezde force morale pour donner au d ix-neuvi ème 
siècle' expiI'ant un bel exemple de man s uétud e et 
de respec t du clroil des fa ibles. 

« Le ptus beau l'en d'a r t ifi ce es t d 'è tl'e magna­
nime », a éC I'it Belmontet, l'imm Ol' lel_ poèt e. . clu 
second Empil'e . ", .. 
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public est le cadet de leurs soucis. 

- Si j'étais le gouvernement, disait sentencieu­
sement, l'autre jour, X ... , bureaucra te correct, je 
ti endrais la main à la stl'ic te exécution du cahier 
des chaI'ges. 

- Et moi , s'écria M. Mouton, bon boul'geois de 
Paris, si j 'é tais le gouvel'l1emenl, j 'ÎllYi tera is les 
aclministrateurs des Compagn ies, leurs ingénieurs 
e t lems pl'incipaux agents à monte!' dans un train 
spécial lancé à toute vitesse, sous la conduite du 
ministl'e des tmvaux publics remplissant l' offi ce de 
mécanicien. 

- ll'I a is ce serait courir à une épouvantable ca­
tastl'ophe! 

- Jus tement, conclut le doux M. Mouton, la 
bouche cl' ispée' par un rictus fél'oce, ça servil'ait, 
peut-êtl'e de leçon. 

Et, comme si ce n 'é tait pas assez des méfails de 
la traction mécanique, voi là que les omnibus eux­
mêmes, nos placides omnibus, champions du poids 
lourd et de la peti te, vi tesse, se mettent de la partie, 
comme s'ils se piquaienl d'honneur: ils se tam­
ponnent, ils se télescopent au milieu des l'ues , ré­
dui sant en salade les voyagenrs de l'intéri eur et 
semant sm les trottoil'S ceux de l'impél'ial e. 

Toujours pleine de solli citude pOUl' le public, la 
Compa gnie va, d it-on, créer une nouvelle espèce 
de conespondance, - la cO rt'espondance pour les 
pharmacies e t les hôpitaux . C'est, en effet, une 
instilution humanita ire dont les « progrès H.de la 
locomotion imposent la nécessité . 

La campagne si vivement engagée contre l'ad mi-' 
nistralion de la Comédie-França ise am a-t-elJe pour 
effe t, com me on l'annonce, de rendre plus raI'es les 
déplacements de mess ieurs les sociétaires en pro­
vince et à l'é tranger? C'est poss ible ; mais au r isque 
d 'indigner cer tains intransigeants défenseurs du 
déc ret de Moscou, j 'avoue ne pas très bien saisil' 
l'intél'è t capital d'une réforme qui consi s le à con­
damner la Comédie-França ise à « l'ester chez elle », 
comme M. Choullemy, avec défense d 'en sOI' tir. 

Il faut être logique cependant. Quand les g ros 
messieurs de la Maison sont là, on leUl' l'eproche 
d 'accapal'el' les rôl es, e t d'empêcher les jeun es la­
lents de se form er; et dès qu'ils vont se promenel', 
laissant aux jeunes les rôles qu'ils convoiten t, on 
lelll' repl'oche de ne plus être là ! 

En fa it, il ne me semble pas mauva is que nos 
chefs-d'œuvl'e dl'amatiques so ient ainsi promenés, 
et intel'prétés par les plus notoires de nos al' tistes, 
devant des audiloires où plus d'un spectateur ne 
connaîtm jamais la pièce qu'on lui joue et le comé­
dien qui la lui joue que pour les avoil' entendus et 
acclamés sm la scène de sa petite ville. N'y a-t-i l 
pas dans ce tte pl'opagancle-là un service rendu à 
l'a rt lui-même, et au pays où il s'est form é? 

Del'ni èl'ement, M. Moune t-Sully rempol'tait à 
Athènes les plus écla tants succès de sa canière. 
Pensë-t- j)n que ces victoires· là n 'a ient pas leur 
répercussion sur la fortun e e t le prestige de la 
maison à laquelle M. Monnet-Sully appartient? 

Rappelez-vous les tournées triomphales de 
M. Coquelin dans l 'Amél'ique du Sud, à l'époque où 
il appartena it encore à la C.o médie-França ise. 

Hiel' enCO I'e on acclamait Mmc Sarah-Bel'l1hardtà 
Venise, e t Guillaume II applaudissait Mmc Réjane 
à Berlin et le prince ci e Hohenlohe Coqu elin cade t 
à StI'asbomg. On ne peut nier que ce ne so ient là 
des incidents très honOl'ables pour l'a rt frança is. Et 
alors , s'il es t souhai table que des succès de ce 
genre se renouvellent le plus souvent possible, n 'y 
a- t-il pas quelque illogisme à décider que les seu ls 
comédiens à qui il convienne d'interdire ces succès­
là seront précisément les coméd iens . du Théâ tt'e 
Français? Ce serait, en ce cas, un é trange « privi­
lège» que le lem! 

Des cOl'respondances du Brés il nous informent 
qu'un « guérisseUl' » es t en train d 'y révolu tionnel' 
les esprits, mais celui-là n 'est pas un zouave 
(comme hoLI'e Jacob! ) c'es t UIl'" ingénieul' qui ré­
pond au nom euphonique d'Eduardo Silva . 
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Son traitement, pa raît-il, consisle à appuyel' lé­
gèrement la main sur l'ol'gane affecté, sa ns cher­
cher à hypnotisel' le malade, ni à l'endom1Îr. Et 
c'es t tout. Et l'on cit e des cures extmol'd inail'es. Et 
Rio est en émoi. ' 

Enigmatiques et admirabl es è fTe ls de la crédu­
lilé , ci e l'autosugges lion, de la loi! 

J 'e us l'occas ion de les cons tater il y a quelques 
années, dans la mai son même du g rancl homme 
clont on va inaugmer ces jours-ci, à Port-Saïd, la 
statue monumentale. 

M, de Lesseps ava it reçu la visite cI 'un jeun e 
« médeci n» (?) américa in qui ava it promis de lui 
rendl'e l 'usage de ses jambes, en com muniquant 
au viei ll ard pa ral ytique la volonté de man;her. 
J 'assis tai à l'une de ces expériences; et j e n'ou­
blierai jamais la joie et J'émotion de ce lle famille, 
quand. lenterl1ent, sur un signe du mys térieux doc­
teur, le pauvre « G l'and Français» se leva de son 
faul euil , et fit le tour de sa chambre, avec un sou­
rire d 'extase qui éta it poignant. .. 

Quelques sema ines plus ta l'd, Lesseps moura it. 
Qu'est devenu son « guérisseur »? Il sera it curi eux 
de savoir si c'es t lui qui opère au ll l'és il , à ce lle 
heure, sous le nom de S il va? 

Une façon spirituelle de se til'er d'affa ire dans un 
' cas difficile , ' 

On sa it combien la mémoire des noms pI'opr,es 
es t fu gace e t cap ri cieuse. Un monsieur vous aborde 
en donnant les mal'ques du vif plaisir qu 'i! ressent 
à vo us rencon lrer. 

- Comment va, cher ami ? Il y a un siècle que'je 
ne vous ai yu. • 

Il aumit pu dire: « Que je ne l'a i vu », vous ne 
seriez pas plus avancé . Vous le reconnai ssez lrès 
bien, cependan t; vous yous l'appel'ez même qu'il 
es t mal' ié, père de famille; au beso in, vous POlil'­
riez préciser e t lui demand er des nouvelles de son 
« pelit Georges» car le nom de l'en fan t vo us re­
vient. Mais quant à dire le nom du papa, impos­
sible! 

J'ai assisté l'aull'e jour à une scène ci e ce gen re, 
aux Champs-Elysées. Le héros es t un membre de 
l'lnstilut, fort spiri tuel, mais a lleint malheureuse­
ment de ce lte amnésie des noms de famille , au 
point d'en oubli el' le sien pl'opre. Comme il ca u­
sait depuis une demi -heul'e a \'ec un pl'Om eneur qui 
l'avait accos té, en fai sa nt de vains effor ls pour 
identifier son intedocuteur, une dame vint à passer 
qu'il salua d'un grand coup cie chapea u. 

- Comment, vous connaissez la coml esse de X .. :.? 
pl'ésenlez-moi, j e vous en prie ... 

- Mais .. . avec plaisi l'. 
Et nolre Immol'tel s 'approcha gmvement de la 

dame. 
- Comtesse, dit·i l, en sOlll'iant avec g rflce, per­

mellez-mo i cie vo us présenler mon excellent a mi ... 
à qui je veux la isser le pla isil' de vo us app renclre 
son nom. 

Et il s'élo igna sans plus a[tenclre, gro mmelant 
entI'e ses denls : « Qu'est-ce que c'es t que cel ,ani­
mal-l à? » 

On se bat ferm e cl ans le Sud-Africain ; et ce qu'il 
y a de plus tI' iste, c'est que les belligé l'anls sont 
quasi de même l'ace et tout à l'ait de même l'eligion. 
Les horions s 'adminislrent enll'e deux lec tUl'es ci e 

: la Bible , sous l'œil étonné des popula lions pl'imi­
tives qu'on s'est donné pom mission de civilisel'. 
Et tout cela pour quelques champs que les uns ont 
défri chés, e t dont les autl'es voudraient s'empal'er, 
depu is qu'on en sa it la fertilité . Ce tte terre é trange 
donne, en effet, des récoltes d'or massif; mais ce 
ne semble pas être une excuse sufflsanle, mème 
dans l'éta t « avancé» ci e notl'e civili sation, puisque 
d 'un bout de l'Europe à l'autre, on crie: Au vo leur! 

Les Anglais, qui supportent avec bea ucoup de 
dignilé lems reve r~, sont un peuple très fOI't. Peut­
être étonneront-ils le' monde en saisissant l'occa­
sion d'un premier succès ci e leurs armes pour 
anêter une guerre sans gloi re qui fait le sca ndale 
des na tions civi lisées. Il s n 'ont même pas a tlendu 
un sourire de la fortune pOUl' tmiter après Majouba. 
Chacun sa it bien qu'ils peuvent venir à bout d 'une 
poignée de Boërs; es t-il nécessa ire de les ex termi­
ner jusqu'au demier pour affi l'mel' ce ll e s upério­
rité? No us vou lons cl'o il'e encore que, pénélrés du 
senliment de leur l'one matél' ielJe, ils retrouvel'Ont 
assezde force morale pour donner au d ix-neuvi ème 
siècle' expiI'ant un bel exemple de man s uétud e et 
de respec t du clroil des fa ibles. 

« Le ptus beau l'en d'a r t ifi ce es t d 'è tl'e magna­
nime », a éC I'it Belmontet, l'imm Ol' lel_ poèt e. . clu 
second Empil'e . ", .. 

H 
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LES PLUMES DU JARS 

A Guillaume de Gayf(ier. 

Ce jour-là, Bernard Chaussade, cultivateur à 
Meilhards, s'arrêta devant la maison de son puîné, 
Gabriel (on dit en patois Grabissou ), cultivateur 
comme lui. 

La maison au toit d 'albardeaux, hors du bourg 
et à portée de fusil dela forêt, dominait un escar­
pement fl euri de genêts et d'ajoncs. 

On était en mars. Dans les grands mélèzes, à la 
lisière du bois, les geais bataillaient avec les pies . 
Un fin soleil argentait le tronc des bouleaux, met­
tait dans la bruyère roussie comme des coulées de 
bronze en fusion. 

Assis à leur seuil, sur des escabeaux de chêne 
brut, Grabissou et sa femme plumaient les oies -
les aoussas, - ainsi qu'il est de tradition en Li­
mousin, à celte époque de l'année. Les pauvres 
palmipèdes, penauds et fril eux, contemplaient d'un 
petit œil rose ahuri leUl' jabot sans duvet ou faisaient 
claquer un bec inquiet sur leur col déga l'lli . Quel­
ques-uns, plus honteux, cherchant le remède à ce 
mal inconnu, allongés dans l 'eau croupie des 
fossés , se plastronnaient de boue en de lents bar­
botages. 

- Je viens, dit Bel'llard, pour l'affaire de nos 
vieux. J'ai eu discussion avec le notaire ce matin. 
Comme les parents sont dans la misère et dans 
l'incapacité de travailler, nouS leur <;levons les ali­
ments tout à l'heure, sinon ils trouveraient des 
raisons pour réclamer contre nous en justice. 

- Oua is! l'épliqua le puîné, je n 'aurais point 
cm ces choses-là possibles. Alol's, il ne suffit plus 
que je nourrisse ma marmaille ? .. Es-tu sûr, Bel'­
nardou, que le notaire ne nous bâille point là 
quelque tricherie ? .. 

- Il m'a montré la 10Î. .. article 205 ... Et puis, il 
a fait comme ça .. . « Faut être juste, Chaussade. 
« Vos parents vous ont élevés, votre frère et vous .. . 
« Vous êtes établis l'un et l'autre .. . Ils se sont 
« donné pour vous bien du mal sur te ne et ont 
« peiné vaillamment pendant cinquante ans ... » 

- Chacun viL pour peiner, à la vie de ce monde, 
intel'rompit la femme de Grabissou en tassant le 
duvet dans une benne d'écorce. 

- C'es t ennuyeux, mais c'est comme ça , mon 
pauvre Gmbissoll ... La mère aura soixante-quinze 
ans à la Saint-Jean; le père en a soixante-dix ... Ils 
ne nous dureront point longtemps à charge .. . J 'a i 
marchandé jusqu'à trois écus contre le notaire. 
Avec tl'ois écus par mois, de chacun de nous, les 
vieux nous tiendraient quittes e t mounaient tran­
quillemen t. .. 

Grabissou sursauta : 
- Trois écus au mois! .. . Dix pistoles et huit 

francs à l'an 1. .. Perds-tu l'idée, Bernardou ? .. 
- Autant vendre notl'e bien tout de suite! ajouta 

la femme sèchement. 
L'aîné fit un calcul mental, puis répliqua: 
- Nous les laisserons plaidel', si tu préfèl'es .. . 

Mais, devant le juge, ils demanderont davantage .. . 
et nous paierons des frais en plus. 

- Plaidons quand même... C'est toujours du 
lemps qu'on gagne ... Un des vieux peut mourir 
dans le moment. .. 

Il y eut un silence. Grabissou, d 'un tour de main 
brutal, tira sur le cou d'une « aoussa » rebelle. L'aîné 
allumait sa pipe et, songeur, regardait les an­
neaux de fumée monter dans l'air limpide. 

- Ecoute, fit enfin Grabissou ... La loi est la loi, 
je le sais ... Ma is qu'est-ce qu'elle dit, la loi ? .. 

- Elle dit que nous devons les aliments aux 
vieux ... 

- Les aliments, ce n'es t point de la monnaie 
sonnante ... Ce n'est point dix pistoles et huit francs 
à l'an ... 

- En effet, répliqua Bel'llard, atlentif. 
- On aurait meilleur compte chacun à loger et 

nourrir un des parents, leur vie durant. .. 
- Et puis, observa la femme, on les emploierait 

à de petits travaux ... Malgré l'âge, ils sont ca­
pables tout de même de gauler la châtaigne ou de 
mener les bêtes à laine SUl' la lande. 

- En effet! répéta enCOl'e Bernard ... Les pau­
vres vieux n'ont guèl'e de malice au fond, ni d'exi­
gences. Avec des gentillesses, on leur ferait accep­
ter ça plutôt que tout le tracas d'un procès. 

- Tu prendras le père ... 
- Pourquoi que ce serait à moi de prendre le 

père? .. 
- Pal'ce que tu es l'aîné, donc! 
- Je ne l'entends point ainsi. Je serais trop 
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désavantagé ... Le père a cinq ans de moins que la 
mère ... Il mouna le dernier ... 

- Oui, mais les vieilles, passé cet âge-là, ça de­
vient très résistant, très coriace ... on en voit qui 
vont à nonante ans et même plus. 

- Tu oublies que la mère a une maladie de 
cœur ... Elle peut tour-ner à trépas demain sur une 
émotion . 

- Le père n'est pas bien gaillard, lui non plus ... 
Il faut compter avec sa hernie. 

- Tu sais que la mère ne s'accorde guère avec 
ta bourgeoise ... 

- Prends le père, que je dis ... Tu es l'aîné ... Il 
te revient de droit. 

- Grabissou, je sens que tu cherches tout à 
l'heure de la déloyauté avec ton frère ... C'est mal à 
toi, Grabissou ... Tu veux que je garde une charge 
après que toi lu n 'en auras plus ... Je prendrai la 
mèl'e ou rien ... 

- Tirons nos lots au sort. .. Comme ça, il n'y 
aura plus de jaloux... plus d 'injustice ... Est-ce 
accepté?.. . 

Grabissou leva la main droite pour pactiser. 
L'aîné, indécis, aspirait par petites bouffées dans 
sa pipe à demi éteinte. 

- Avec le sort, continua l'autl'e , on clot toutes 
les contestations. Tope-là !. .. tope donc, B el'lla 1'­

dou !. .. 
Après une del'llière hésitation de l'aîné, les deux 

mains s'empaumèrent bruyamment. Le marché 
était conclu. D'avance on s'en remettait à la dési­
gnation du sort. La femme de Grabissou arracha de 
l'aile d 'un jal's deux plumes de même couleur, di ssi­
mula les barbes entre ses doigts allongés, ne pré­
sentant à I3el'llard que la pointe des tuya ux, égaux 
d'aspect et encore teintés d'une gouttelette de sang. 

- A la plus longue plume échoira le père. . 
Chaussade l'aîné, les paupières clignotantes, 

fouillait de l'œil sous les doigts serrés, cherchant 
à d 'imperceptibles indices la longueur présumée 
des plumes ... Enfin, résolument, il tira sul'! 'une des 
pointes, celle où la gouttelette rouge semblait plus 
menue ... Le choix é tait sans appel. On mesura les 
deux pennes. 

- Tu as la courte, fit a igrement Grabissou .. . La 
mère t'échoit. .. C'est de la chance ... J 'aurais dû 
til'er avant toi ... 

D'un geste de dépit, le càde t froissa les pennes 
du jal's, les lança vers le fossé vaseux. 

- Chez nous , ajoula-t-il, on tient parole ... mal­
gré tout. .. Je nourrirai le pèl'e a u restant de ses 
années. 

- J 'ai idée, Grabissou, que c'est pourtant à toi le 
meilleur lot. Je me souviens tout à l'heure que la 
somnambule annonça jadis à la mère qu'elle serait 
veuve ... Mais je n 'ai pas l'âme bilieuse, ni rancu-
neuse ... Je tue le porc le mois prochain, avant 
Pâques ... Il y aura un beau quar ti er pour le père 
et pour toi. Bonsoir, Grabissou !. .. apprête-toi à 
recevoir le père demain. 

Sous les « gentillesses» des fils et des brus, -
ainsi que Bel'llard l'avait supputé, - les parents 
acceptèl'ent la transaction pour leurs vieux jours. 

En retournant le fumiel' d'une charrière, le pèr·e 
Chaussade, vers la mi-septembre, aggmva sa her­
nie et, par manque de soins, tt·épassa. 

01', moins de quinze jours après qu'on l'eût mis 
en terre, un dimanche, comme la mère, sortant de 
vêpres, rentrait à la maison de l'aîné, celui-ci, qui 
avait un peu bu, lui dit: 

- Monte avec moi chez Grabissou ... Il faut que 
je l'entretienne de nos affail'es d 'ici. 

La vieille obéit et, toute branlante sous sa cape­
line de deuil, suivit l'aîné dont les souliers cloutés 
tapaient lourdement la chaussée. Ils quittèl'ent le 
bourg, gmvirent le gaoùlier (1) qui contourne la 
penle de genêts et d'ajoncs . 

- Bonjour, la mère !. .. Bonjour, Bernardou! Me 
voilà bien contenté de votre visite !. .. fit d'une 
voix méfiante Gl'abissou qui éta it seul à ce mo­
ment dans le logis. 

On assit la mère près du cantou (2) sans feu, sur 
la caisse au sel. 

Bernard parla d'abord des regains qui sortaient 
peu drus ... une semaine de pluie pouvait encore 
tout sauvel· .. . Mais les pl'ésages étaient à la séche­
resse. Grabissou, aussitôt, annonça que son beau 
venat, acheté, en ao ût, à la foire de Chambel'et 
devenait ladl'e .. . Une perte nette de trente écus ... 

- Frère, dit alol's l'aîné, je veux te causer sél'ieu­
sement. Le père est mort. .. La mèl'e me reste. , . J 'ai 

(1) Chemin raviné. 
(2) Foyer de la cheminée. 
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un fardeau et tu n'en as plus .. . Ça n'est point chose 
d'équité. Tu dois m'aider dans les aliments de la 
mère ... Je ne serai point avarjcieux ... Donne-moi 
cinq pistoles de l'an et je la garderai . 

- Nous avons tiré aux plumes de jars ... Tu as 
eu la mère, moi le père ... J'ai tenu mon engage­
ment. .. Je ne dois plus rien ... 

- Le notaire prétend que l'engagement est nul... 
La loi n'admet point le jeu ... 

- Réponds de ma part au notail'e qu'il est un 
voleur. Moi,je suis un honnête homme, un homme 
de honne foi ... El puis, nourrir ses pat'ents, est-ce 
dujeu, ça? .. 

- Je te poursuivrai, comme dit le notaire, pour 
ta part contributive. 

- Je ne paiel'ai point un liard, n ... de D ... Je suis 
libéré. 

- Tu ne comptes point que je t'ai donné dix 
cô tes de cochon aux Pâques dernières, frère sans 
cœur!. .. 

La veuve intervint doucement: 
- Ne vous il'l'itez point, mes gars!. .. Je sel'ai sa­

tisfaite de si peu!. .. 
- Il faut que tu m'aides ... Je n'aUl'ai point de 

regain à cet a utomne. 
- Mon verra t es t ladre ... 
Grabissou s'exaltait: 
- Toi, Bernardou, tu as tort de fa ire le faraud . 

Tu espérais la mèl'e en lot ·et lu as lr·iché ... J e t'es­
pionnais pal' côt~ ... Tu pensais qu'elle s'en irait à 
tl'épas avant le père ... 

- Quoi que tu dis là? interrompi t l'ain é, rageant. 
- En tirant aux plumes de ja l's, tu as filouté ... tu 

voyais où éta it la plus courte ... 
- Tu veux donc recevoÎl' des cou ps ce so i l', 

Gl'abissou, que tu m'accuses de filoutel' ie ? intel'­
l'o mpit Bel'l1ard dont le visage, leùtC ment, se con­
gestionnait. _ . 

En même temps, l'ainé décrochait un coupel'et 
suspendu à la muraille. Grabissou bl'andit un des 
escabeaux de chêne . 

- Mes fils!, .. mes fils! ... ne YOUS bataillez 
point !. .. gémissai~ la ve uve, suppliante .. . 

Gl'abissou hurlait: 
- Tu m'as fraud é à l'époque ... Tu yeux me fl'au­

der aujourd'hui ... Tu n'es qu'un galmud eux .. . un 
rien du tout. 

L'escabeau vola par-dessus la tètc de l'ain6. Le 
couperet lancé siffla, s'amortit d;Jns une pile de 
bennes . Un grand cri retenlit. _ 

Les cieux hommes se détournèrent. La veuve 
tout debout, le visage convulsé, crispait ses mains 
contI'e sa poitrine comme pour co mpl'ill1el' unc 
blessul'e interne. Elle l'el'ma les yeux , chancela, 
s 'affala, sans un cl' i, le front en avant, SUI' la clape 
li sse ... 

- C'est son cœUl' qui é tait malade ct qui-se sera 
rOml)u, à l'émotion, fit le second des Chauss-ade ... 
Te voilà quitte comme moi ... Mais lout de rhème, 
Bernar'dou, pOUl' avoil' l'ail mouril' a insi la pauvre 
vieille, il fa u t que tu n'aies guèrc, daùs- l'àll1e, de 
sentiment !. .. -

REMY S,\INT-MAURICÉ . .-· 

" .... 
NOTES ET IMPRESSIONSo --:-~ 

Ouand je vais dnns un pays, je nl'inquièt'c' -m·cii'ns de 
sa~oir quelles ~ont les lois que de savoir Ei elles- -·sont 
appliquées. 

MO NTESQUIEU . 

Les militaires comptent trop Eur la force et les 
hommes politiques sur l'habileté. . _ 

(Pensées d'au tomne.) A CI-IlLLt;: TOURNIER. 

Démocratie, médiocratie. 
(Ibid. ) ACHILLE TOURN IER. 

Pour un pays les allianc~; ne valen.t .que ce que vaut 
son gouvernement. 

G. VALBERT. 

Le mariage est une pièce à deux personnages dont 
chacun n'étudie qu'un rôle, celui de l'autre. 

O CTAVE FEUILLET. 

Il est bon de laisEer vivre des fleurs dans·les ruines _ 
cie notre passé. 

MI CIIEL PROVI NS. 

Le devoir accompli est, comme toule victoirC', d'au­
tant plus glorieux qu 'il a pl.us coùté. 

Il n'y a encore qu'une ~hose -pour paraItre jeune, 
c'est de l'être. 

G.-~r. VALTOUR. 
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LES PLUMES DU JARS 

A Guillaume de Gayf(ier. 

Ce jour-là, Bernard Chaussade, cultivateur à 
Meilhards, s'arrêta devant la maison de son puîné, 
Gabriel (on dit en patois Grabissou ), cultivateur 
comme lui. 

La maison au toit d 'albardeaux, hors du bourg 
et à portée de fusil dela forêt, dominait un escar­
pement fl euri de genêts et d'ajoncs. 

On était en mars. Dans les grands mélèzes, à la 
lisière du bois, les geais bataillaient avec les pies . 
Un fin soleil argentait le tronc des bouleaux, met­
tait dans la bruyère roussie comme des coulées de 
bronze en fusion. 

Assis à leur seuil, sur des escabeaux de chêne 
brut, Grabissou et sa femme plumaient les oies -
les aoussas, - ainsi qu'il est de tradition en Li­
mousin, à celte époque de l'année. Les pauvres 
palmipèdes, penauds et fril eux, contemplaient d'un 
petit œil rose ahuri leUl' jabot sans duvet ou faisaient 
claquer un bec inquiet sur leur col déga l'lli . Quel­
ques-uns, plus honteux, cherchant le remède à ce 
mal inconnu, allongés dans l 'eau croupie des 
fossés , se plastronnaient de boue en de lents bar­
botages. 

- Je viens, dit Bel'llard, pour l'affaire de nos 
vieux. J'ai eu discussion avec le notaire ce matin. 
Comme les parents sont dans la misère et dans 
l'incapacité de travailler, nouS leur <;levons les ali­
ments tout à l'heure, sinon ils trouveraient des 
raisons pour réclamer contre nous en justice. 

- Oua is! l'épliqua le puîné, je n 'aurais point 
cm ces choses-là possibles. Alol's, il ne suffit plus 
que je nourrisse ma marmaille ? .. Es-tu sûr, Bel'­
nardou, que le notaire ne nous bâille point là 
quelque tricherie ? .. 

- Il m'a montré la 10Î. .. article 205 ... Et puis, il 
a fait comme ça .. . « Faut être juste, Chaussade. 
« Vos parents vous ont élevés, votre frère et vous .. . 
« Vous êtes établis l'un et l'autre .. . Ils se sont 
« donné pour vous bien du mal sur te ne et ont 
« peiné vaillamment pendant cinquante ans ... » 

- Chacun viL pour peiner, à la vie de ce monde, 
intel'rompit la femme de Grabissou en tassant le 
duvet dans une benne d'écorce. 

- C'es t ennuyeux, mais c'est comme ça , mon 
pauvre Gmbissoll ... La mère aura soixante-quinze 
ans à la Saint-Jean; le père en a soixante-dix ... Ils 
ne nous dureront point longtemps à charge .. . J 'a i 
marchandé jusqu'à trois écus contre le notaire. 
Avec tl'ois écus par mois, de chacun de nous, les 
vieux nous tiendraient quittes e t mounaient tran­
quillemen t. .. 

Grabissou sursauta : 
- Trois écus au mois! .. . Dix pistoles et huit 

francs à l'an 1. .. Perds-tu l'idée, Bernardou ? .. 
- Autant vendre notl'e bien tout de suite! ajouta 

la femme sèchement. 
L'aîné fit un calcul mental, puis répliqua: 
- Nous les laisserons plaidel', si tu préfèl'es .. . 

Mais, devant le juge, ils demanderont davantage .. . 
et nous paierons des frais en plus. 

- Plaidons quand même... C'est toujours du 
lemps qu'on gagne ... Un des vieux peut mourir 
dans le moment. .. 

Il y eut un silence. Grabissou, d 'un tour de main 
brutal, tira sur le cou d'une « aoussa » rebelle. L'aîné 
allumait sa pipe et, songeur, regardait les an­
neaux de fumée monter dans l'air limpide. 

- Ecoute, fit enfin Grabissou ... La loi est la loi, 
je le sais ... Ma is qu'est-ce qu'elle dit, la loi ? .. 

- Elle dit que nous devons les aliments aux 
vieux ... 

- Les aliments, ce n'es t point de la monnaie 
sonnante ... Ce n'est point dix pistoles et huit francs 
à l'an ... 

- En effet, répliqua Bel'llard, atlentif. 
- On aurait meilleur compte chacun à loger et 

nourrir un des parents, leur vie durant. .. 
- Et puis, observa la femme, on les emploierait 

à de petits travaux ... Malgré l'âge, ils sont ca­
pables tout de même de gauler la châtaigne ou de 
mener les bêtes à laine SUl' la lande. 

- En effet! répéta enCOl'e Bernard ... Les pau­
vres vieux n'ont guèl'e de malice au fond, ni d'exi­
gences. Avec des gentillesses, on leur ferait accep­
ter ça plutôt que tout le tracas d'un procès. 

- Tu prendras le père ... 
- Pourquoi que ce serait à moi de prendre le 

père? .. 
- Pal'ce que tu es l'aîné, donc! 
- Je ne l'entends point ainsi. Je serais trop 
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désavantagé ... Le père a cinq ans de moins que la 
mère ... Il mouna le dernier ... 

- Oui, mais les vieilles, passé cet âge-là, ça de­
vient très résistant, très coriace ... on en voit qui 
vont à nonante ans et même plus. 

- Tu oublies que la mère a une maladie de 
cœur ... Elle peut tour-ner à trépas demain sur une 
émotion . 

- Le père n'est pas bien gaillard, lui non plus ... 
Il faut compter avec sa hernie. 

- Tu sais que la mère ne s'accorde guère avec 
ta bourgeoise ... 

- Prends le père, que je dis ... Tu es l'aîné ... Il 
te revient de droit. 

- Grabissou, je sens que tu cherches tout à 
l'heure de la déloyauté avec ton frère ... C'est mal à 
toi, Grabissou ... Tu veux que je garde une charge 
après que toi lu n 'en auras plus ... Je prendrai la 
mèl'e ou rien ... 

- Tirons nos lots au sort. .. Comme ça, il n'y 
aura plus de jaloux... plus d 'injustice ... Est-ce 
accepté?.. . 

Grabissou leva la main droite pour pactiser. 
L'aîné, indécis, aspirait par petites bouffées dans 
sa pipe à demi éteinte. 

- Avec le sort, continua l'autl'e , on clot toutes 
les contestations. Tope-là !. .. tope donc, B el'lla 1'­

dou !. .. 
Après une del'llière hésitation de l'aîné, les deux 

mains s'empaumèrent bruyamment. Le marché 
était conclu. D'avance on s'en remettait à la dési­
gnation du sort. La femme de Grabissou arracha de 
l'aile d 'un jal's deux plumes de même couleur, di ssi­
mula les barbes entre ses doigts allongés, ne pré­
sentant à I3el'llard que la pointe des tuya ux, égaux 
d'aspect et encore teintés d'une gouttelette de sang. 

- A la plus longue plume échoira le père. . 
Chaussade l'aîné, les paupières clignotantes, 

fouillait de l'œil sous les doigts serrés, cherchant 
à d 'imperceptibles indices la longueur présumée 
des plumes ... Enfin, résolument, il tira sul'! 'une des 
pointes, celle où la gouttelette rouge semblait plus 
menue ... Le choix é tait sans appel. On mesura les 
deux pennes. 

- Tu as la courte, fit a igrement Grabissou .. . La 
mère t'échoit. .. C'est de la chance ... J 'aurais dû 
til'er avant toi ... 

D'un geste de dépit, le càde t froissa les pennes 
du jal's, les lança vers le fossé vaseux. 

- Chez nous , ajoula-t-il, on tient parole ... mal­
gré tout. .. Je nourrirai le pèl'e a u restant de ses 
années. 

- J 'ai idée, Grabissou, que c'est pourtant à toi le 
meilleur lot. Je me souviens tout à l'heure que la 
somnambule annonça jadis à la mère qu'elle serait 
veuve ... Mais je n 'ai pas l'âme bilieuse, ni rancu-
neuse ... Je tue le porc le mois prochain, avant 
Pâques ... Il y aura un beau quar ti er pour le père 
et pour toi. Bonsoir, Grabissou !. .. apprête-toi à 
recevoir le père demain. 

Sous les « gentillesses» des fils et des brus, -
ainsi que Bel'llard l'avait supputé, - les parents 
acceptèl'ent la transaction pour leurs vieux jours. 

En retournant le fumiel' d'une charrière, le pèr·e 
Chaussade, vers la mi-septembre, aggmva sa her­
nie et, par manque de soins, tt·épassa. 

01', moins de quinze jours après qu'on l'eût mis 
en terre, un dimanche, comme la mère, sortant de 
vêpres, rentrait à la maison de l'aîné, celui-ci, qui 
avait un peu bu, lui dit: 

- Monte avec moi chez Grabissou ... Il faut que 
je l'entretienne de nos affail'es d 'ici. 

La vieille obéit et, toute branlante sous sa cape­
line de deuil, suivit l'aîné dont les souliers cloutés 
tapaient lourdement la chaussée. Ils quittèl'ent le 
bourg, gmvirent le gaoùlier (1) qui contourne la 
penle de genêts et d'ajoncs . 

- Bonjour, la mère !. .. Bonjour, Bernardou! Me 
voilà bien contenté de votre visite !. .. fit d'une 
voix méfiante Gl'abissou qui éta it seul à ce mo­
ment dans le logis. 

On assit la mère près du cantou (2) sans feu, sur 
la caisse au sel. 

Bernard parla d'abord des regains qui sortaient 
peu drus ... une semaine de pluie pouvait encore 
tout sauvel· .. . Mais les pl'ésages étaient à la séche­
resse. Grabissou, aussitôt, annonça que son beau 
venat, acheté, en ao ût, à la foire de Chambel'et 
devenait ladl'e .. . Une perte nette de trente écus ... 

- Frère, dit alol's l'aîné, je veux te causer sél'ieu­
sement. Le père est mort. .. La mèl'e me reste. , . J 'ai 

(1) Chemin raviné. 
(2) Foyer de la cheminée. 
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un fardeau et tu n'en as plus .. . Ça n'est point chose 
d'équité. Tu dois m'aider dans les aliments de la 
mère ... Je ne serai point avarjcieux ... Donne-moi 
cinq pistoles de l'an et je la garderai . 

- Nous avons tiré aux plumes de jars ... Tu as 
eu la mère, moi le père ... J'ai tenu mon engage­
ment. .. Je ne dois plus rien ... 

- Le notaire prétend que l'engagement est nul... 
La loi n'admet point le jeu ... 

- Réponds de ma part au notail'e qu'il est un 
voleur. Moi,je suis un honnête homme, un homme 
de honne foi ... El puis, nourrir ses pat'ents, est-ce 
dujeu, ça? .. 

- Je te poursuivrai, comme dit le notaire, pour 
ta part contributive. 

- Je ne paiel'ai point un liard, n ... de D ... Je suis 
libéré. 

- Tu ne comptes point que je t'ai donné dix 
cô tes de cochon aux Pâques dernières, frère sans 
cœur!. .. 

La veuve intervint doucement: 
- Ne vous il'l'itez point, mes gars!. .. Je sel'ai sa­

tisfaite de si peu!. .. 
- Il faut que tu m'aides ... Je n'aUl'ai point de 

regain à cet a utomne. 
- Mon verra t es t ladre ... 
Grabissou s'exaltait: 
- Toi, Bernardou, tu as tort de fa ire le faraud . 

Tu espérais la mèl'e en lot ·et lu as lr·iché ... J e t'es­
pionnais pal' côt~ ... Tu pensais qu'elle s'en irait à 
tl'épas avant le père ... 

- Quoi que tu dis là? interrompi t l'ain é, rageant. 
- En tirant aux plumes de ja l's, tu as filouté ... tu 

voyais où éta it la plus courte ... 
- Tu veux donc recevoÎl' des cou ps ce so i l', 

Gl'abissou, que tu m'accuses de filoutel' ie ? intel'­
l'o mpit Bel'l1ard dont le visage, leùtC ment, se con­
gestionnait. _ . 

En même temps, l'ainé décrochait un coupel'et 
suspendu à la muraille. Grabissou bl'andit un des 
escabeaux de chêne . 

- Mes fils!, .. mes fils! ... ne YOUS bataillez 
point !. .. gémissai~ la ve uve, suppliante .. . 

Gl'abissou hurlait: 
- Tu m'as fraud é à l'époque ... Tu yeux me fl'au­

der aujourd'hui ... Tu n'es qu'un galmud eux .. . un 
rien du tout. 

L'escabeau vola par-dessus la tètc de l'ain6. Le 
couperet lancé siffla, s'amortit d;Jns une pile de 
bennes . Un grand cri retenlit. _ 

Les cieux hommes se détournèrent. La veuve 
tout debout, le visage convulsé, crispait ses mains 
contI'e sa poitrine comme pour co mpl'ill1el' unc 
blessul'e interne. Elle l'el'ma les yeux , chancela, 
s 'affala, sans un cl' i, le front en avant, SUI' la clape 
li sse ... 

- C'est son cœUl' qui é tait malade ct qui-se sera 
rOml)u, à l'émotion, fit le second des Chauss-ade ... 
Te voilà quitte comme moi ... Mais lout de rhème, 
Bernar'dou, pOUl' avoil' l'ail mouril' a insi la pauvre 
vieille, il fa u t que tu n'aies guèrc, daùs- l'àll1e, de 
sentiment !. .. -

REMY S,\INT-MAURICÉ . .-· 

" .... 
NOTES ET IMPRESSIONSo --:-~ 

Ouand je vais dnns un pays, je nl'inquièt'c' -m·cii'ns de 
sa~oir quelles ~ont les lois que de savoir Ei elles- -·sont 
appliquées. 

MO NTESQUIEU . 

Les militaires comptent trop Eur la force et les 
hommes politiques sur l'habileté. . _ 

(Pensées d'au tomne.) A CI-IlLLt;: TOURNIER. 

Démocratie, médiocratie. 
(Ibid. ) ACHILLE TOURN IER. 

Pour un pays les allianc~; ne valen.t .que ce que vaut 
son gouvernement. 

G. VALBERT. 

Le mariage est une pièce à deux personnages dont 
chacun n'étudie qu'un rôle, celui de l'autre. 

O CTAVE FEUILLET. 

Il est bon de laisEer vivre des fleurs dans·les ruines _ 
cie notre passé. 

MI CIIEL PROVI NS. 

Le devoir accompli est, comme toule victoirC', d'au­
tant plus glorieux qu 'il a pl.us coùté. 

Il n'y a encore qu'une ~hose -pour paraItre jeune, 
c'est de l'être. 

G.-~r. VALTOUR. 
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M, F , DE BÉH A GLE . , 
Photog raph ie P iqrrp Pet it e t fils, 

DRAMES AFRI'CAINS 

DERN IERS JOURS 'DE ' L A , ~I1 SS ION DE B É II AG L E 

,AU BA GUIRM I 

. On di sa it qil e la pé ri ode hé roïq ll e de J'~x pl o rat i o n' afri ca io;e' 
é tait close. La voil à l'ouve rte. Sa ns · pa l'l e ,' ues viclimes 'd ll 
drame VO lll et-Klobb, d'lin ' ca "a'clii re tout pao 'l.iculi er; vo il il , 'I "e 
le madY l'ologe arri cain , déj'ù si long, vient: de s'a ll o l~ge l' encore . 
Nous avons app ri s, coup SUI' CÇ> UP,I la mort tragique cie "M . de 
Bélw gle, explorateur comm cl'c iul.diri gçanL une miss ion pri.véc, 
e t le massacre de la missioi ,' orfi cie lfc q ll,e com man da it il1. J'ad­
~,ini s tra te ll" Breton nel. Ccssa nglnnts PP{sodés ont è u to us deux 
pour Ihéà tl'C la région du lac Tcha'd ' ct'd.c so n afflucnt le Cha ri ,' 
rég ion 0 ," s'exe rça it toute notre ac ti vI té, dep ui s l'échec de no tre 
politique a fri ca ine du cô té il .. Nil. . ' . . 
:'C'es t de ces pays que re\' ient il1.. Pi erre P ri ns , ex-rés ident de 

F ronce au Bagllirmi , renl ré il P,ari s ces. j Olll 'S dCl'iliel's. C'es t lui 
quï a a nnoncé la mort de ill. de Behag le, to mbé aux mains d e 
Ra ba:1. Il l'apporte de là-bas le premier et probablement l'uni-
qlle témoignage. N ous le lui avo ns de,manclé. . ' 

Son récit demande quelques expli cation s préalab les., 

Carte des zones d 'infl uence dans la r ég ion du ' Tchad , . 

( La zone frança ise est iù d i q~ée par un ~ risé. ) 

La mission scientifique ·et commerci'a le de Béhag le était pa r­
venue ell' juillet 1898 au Biogùirmi. Là , ell e conllne nça par p ré­
pare,', sous les a uspices de no trè ,résiden t , il1. P ri ns, sa ma rche 
ve rs le Ouadai. Mais les événements politi ques , s urv~nu s clans 
ce pays dans -le courant d," mÛ,is de novemb re de la mè~e ann ée 
mort du sultan Yusuff et trouble.s ca usés pa ,' l'élévation au trùne 
d"un tIe ses fil s) oblfgè rent lI1 : de . Béhùgle il tourner ses vues 
vers une autre région . Le malhe ur vo ulut qu'il choisit le Borc' 
nou, tombé 'sous la domi na tion de l'us urpa te lll' Ra bah, alors 
que la vo ie d u Ka nem (il l'es t d~ , Tch a d ) é ta it toujou,'s ouve rte. 
P oussé par' la ceo'titude d\IIl' accueil favo ra bl e; il' qu itta donc 
Kouno, s iège· de notre ,;és'ide n{:e de'puis' , q ue le sulta r. du' 
Bagui rmi , su,' les conse il s de M: P I'ins , ava it aba ndon né sa ca­
pitale Masse nya, devan t les menaces d 'en va hissemen t du ty l'a n 
du Eomou , pOlll' se ,'éfu g ie,' 1. une 'di za in e' dé jOlll'S de 'ma rche 
de notre pos te de Gl'ibin gui. il1. l'l'În s acco mpagria l'explora te uj, 
jusqu à Klassem. Ne pouvan t , se résoudre il la isse r M. de 
Béhagle pa rtir il l'a venture, il ·prit su,' lui d 'a ll er tenter un e' 
reconnaissance.· Avec ''' Il é cha loupe (l'ac ie,'; il descc ,id it ,' le 
Chari jusqu'à Fadji . II· flot atcud lli :pa l' · une grêle de 'liailjls'; le' 
siège sur lequel il était ass is fu i. fr acassé sous lui. Il 'n'y ava it 
qu'à rebrousse r chemin : p'ou,' 'ave rti,, ' M. tle Béllag lè: . Ma'is 
celui-ci n'écouta rien et ,poussé pa ,'· une so rte de faUllité, 'a ll u -

L'ILLUSTRATION 

L 'admini,;l ra te ur BR ET ci N NET 

Anc ien li eutenan t · de va iss ea u. 

s~ meUre cie 'l ~li -mème entre l ~s mains du tl'Op fame ux assass in 
déC ranipe l. ' 

lI1 a is nous la isso ns ici ilL l'rin s con tïnuel' l'exposé des fai ts :' 

_ Le l3 ma l'S 1899; pal' UI).e ma tin é~ ; Jrica ine superbe, e ~ 
ca lnle, il l([assem, vili e l'I'o ntiè re du Baguil'mi e t· d es 
Eta ts de ,Ra bah·, s ur la l'i ve dl'oite du Cha ri , de Béhagle 
et ,moi fa is ions ' nos derniers prépa l'a lifs de, sépal'a-
ti on,' , ' , 

La veill e, cette .l'ésoluti on ava it é té le fin a l d'un long 
du el ci 'a rgunients co ntl:a ires. L'es poird'un eITo l'l déses­
pérément aventureux , lui facilitant l'entrée en r elations 
avec Ha ba h, a va it é té su l'fi s" l1ll1l ent pui ssant pour 
l'a veug le r s ur les sentim ents l:éels de ce fa na tiqu e , Les 
ba ll es dont l'na ba leini è re po rta it les traces da ns sa 
coqiJe ' d'acier e t dans sa voilure, les co nse il s di ctés [Jal' 
tll1 e ,exljérience chè rement acqui se , n 'ava ient qu'exa s­
péré sa volonté im pa ti ente de tout j oug. A (IU elques 
,iours de là, avant la pointe d'a va nt-ga rde poussée ju s­
qu 'à Fadji , près de Goulfey, a utant po ur m'ass ul'el' un e 
fois de plus de l'acc ue il (lui lui é ta it réser vé, qu e pour 
so nder les popul a tions baguirmi enn'es so umises à 
flabah, il dés ira it se ul ement ; ma inten'ant il ex igea it. 

J 'é ta is définiti ve ment va incu ; eL il ce moment mème, 
en .y Pensa nt bien, ,qui sait ,s i ma convic tion ne fut pas 
un peu ébranl ée? 
, . .. Nos deux ten tes son t enco re d ressées a umili eu des 

ruin es du Klass() IlI , baguirmien. , Les s ix cheva ux qu e 
j:a i.Î 'o uI:ni s a ux s ix homm es d'escorte de Béhagle ton­
dent av ide ment, à trave rs les monceaux de briqu es 
éCI'o,lI p.es ' des m Ul'1iill es, .quelqu es 'ma ig res_ : b)' iùdill es 
qchappées il l'incendie a llu mé la veille sur mon ordre 
POtÙ' 'dégage r nos approclies. No us so mmes a u sommet 
cru ne .berge na turelle ,de 8 mètres. ·A nos pieds co ule l e 

. puissa nt ct mys térieux C ha ri , la rge en ce t end roit de 
plus d'un kil omètre, Sur sa l'i ve ga uche, on aperço it le 
Kl assen't , borno'uan" occupé pa r (IU elqu es ra res pé­
cheurs eL ti sserands CJui viven t dans de pa uvres cases en 
paille de sO I'gllO, ' ' 
, Au lo in , les li es de sable b lanc Se, s uccèdent, étin­

cela ntes, mo bil es presque sous les' vibration s aéri ennes 
(j ui 'mo ntent du s'o l SUI'cll1lUfTé. , . 

Une an til ope, un phacochère, quelques pintades , 
tu és la veille, s,ont .fra tern ell ement partagès entre mes 
ving t ho~mles etles ·s iens. ·Ma is le mil , base de l'a li­
menta ti on, manqu e com plè tem'ent ;·et c'es t un e ra ison 
de plus pOUl' de Béhagle d e gagner le plu s rapidement 
possible le conOu ent du , Logon et du Cha ri , à la hauteur 
de K'ousseri , ville ,for tifi ée co n ~idé rabl e d '<;>lt il espère: 
tirer des vivres en échange des quelques marcha ndises 
qu 'il empo,rte: A Kousseri également il fera porte,r un 
coul'l'i er e t des cadeaux des tinés a u conquér a nt re-, 
cÎouté . " '. , 
. A ce t ' in s tant, un émissa Ïl'e mu sulman nous ' es t s i~ 

gna lé pa l' les fac ti onna ires. Ofil'introdtiit. Il nous 'donn e 
un e leUre, no us invita nt à nous po rte r en avant, de la 
part d'Otman, gOU){erneUl; de Logo ne e t de' Kousseri.:, 
Et l'envoy é, très prolixe, de ce tte so r te que les 1V1u !iu l­
mans qu a lifi ent de langue ,de miel, nous vante les so in s: 
dont nous pou rrons,a lo l'S èt l'e l'obj et , e t la j oi'e qu e so n, 
mai tre, le même qui m'écrivit une leltre .de regrets après 
ciu e j'eus repoussé' Vigoureusemen t une a ttaqu e 'de ses 
gens l aura de notre entrée en re la ti o'ns dÏl'ectcs ... Le 
vent es t aux ma lheurs, décidéme nt; bi en 'qu e mon l'ole 
so it te l'min é, je tente un ' llO uve l ' e O'ort, obli gea nt le 
[ourbe pqr mes questions embarrassantes à se troubler , 
ct de noir brillant q u'il es t il dev.enir co ul eur de 'su ie 
mate" indice de" mensonge -Oagra nt. Mais de Béhagle 
rom pt ~1' u squemenL l'in te rrogatoire, p resse ses gens,. 
r,ass,ern bl e ses cheva ux , selle,en hâ te ét sur un dernie l' 
serrement de mai ns: tOtù'ne bride vers le Nord , hypno­
tisé , 'aveugle, sourd . 
. J e ne pui s me. déèider il regagner le Sud , mon poste , 
ce joùr même. J 'a ttends, j '({ s pè·re vagu ement le b ienfa i-, 
sa nt in cid ent qlj i g it quelquefois au fond' des pil:es ca~ 
tastrophes; j ' a i ~e il me représenter uI1 retour s ubit de 
cet homm e duntfa i pu apprécier, a u travers les ronc.es 
du caractère, le!'; .piJi ssantes qua lités d 'ac tion, l'optique 
s i' personnell e, l'énergie s6ü tenu e, a lors mème'qu'il se 
savait 'mi séra bl em ent aba ndonné par c eux qui é ta ient 
directement 'cha rgés de le ravita illel'. Mais la nuit vient 

JI. NOVEilI BRE . 1899 

Le cap itaine ' S , BRAUN 

De l 'arti ll erie de mar in e. 

qui n'ap IJOrte '(IUe du sil ence dans le mys tè re, le vide e t 
la fi èvre. . 

Au p etit jou r, j e donn e l'o l''clre CI 'embarque r e t mes 
vin g t Sénégala is, s i üraves il cci, ta ines heu l'es, . do nt 
(IU e lqiJ es c6ups de fu s il ont mis en déro ute ui l jour 
plu s de deux ce n ts homm es , obé issent avec un e hà te 
qui es r poui' mo iÎ e plu s SÙ I' in d ice d' Line, p réoccupa tion 
profonde, d',un e 'cra intc it'I'a iso nnée, an ima le . 

Le mois n'éta it pas termin é que j 'a ppl'cna is de source 
s lire qu e de Béhagle, .sous la ga l'dc de Nieb bé, fil s de 
Habah, éta it da ns le vo is inage de, Dikoa , sa cap ita le, 
tenu en s uspicion, presque sans vines e t sa ns marchan-
d is,es. · ' 

Juill et m'a ppo rta it kt n o uvell ~ de sa mor t, s ui vie de la 
ma rche rapi de , d'un e extl'émité à l'a utre du Baguirmi , 
de J'armée de Ha bah, alLe ndue de, pi ed f'e rlTie pa l' l' ad­
l1Iinis tra teu r Bre tunnet, le Cap it:lin e Bra un , le li eu te­
na nt Dura nd-Au tiel', le m <J réc)lêî l-cl cs· logis Ma'I' lin , 
qua ra nte Sé néga la i,,; c t deux 'ca nons cie bro,nze , SUI' la 

. montagne de' Togbao, un des l'a rcs somme !.s roc heux 
cjui ja lonn ent 'l es imm ens ités pl a tcs 'çlu Bagu irmi . 
'''1\. ce tte heure même io'nol'an t cc t a rrêt de la r'c Lra ite 
da ns là '1ucll e Ye ntl'ai n'a i~ , dep ~i s Ll ne ann ée , le Su lta n 
c t son' pe upl e; le Co mmi ssaire du go u verile ment ,Gentil , 
le chef éprouvé de la prem icre miss ion du Tchad, il la 
tète d'un e petite a rmée , arr iva it à Gri bl ngu i, d ix jours 
IJlu s a u S Lld , - pencla nt qu e j e rep rena is' le chem in du 
pays na ta l, après un séjou r de plus de qua tre ann ées 
en ces r égions .qui a lla ient êt re, un mo is plu s ta r~l , s i 
te rriblement ensanglan tées. . 

P IERn'E PRlxs .. 
EX- 1'0s idcnL de Frunce au 13aguÎl'm.i 

e l près S~no ll ss i l s ullan d ll Ba l' .nO ltIJ ga. 

L'admini stra teur _Bre tonn e t, mOI' t héroïqu emè nt à 
Togbao, é ta it né le? mars 1865. 11 ava it pasi'é 'pa l' l' Eco le 
Navale, e t avait été nom mé li eutenant de va isscau le 
'l i janvi er1894. Il fu t un des compagnons de Mi zo n dans 
la mi ss ion ci e la Bénoué c t de l'AdJmao ua. Depui s, il 
ava it acco mpli personnellen1ent unc impo rtante mi s­
s ion dalis le bas Nigel'; 'c'es t lui qu i ava it é té cha rgé de 
procéder à l'occupa ti on cie l.a r égion comp ri se entrc Uo 
et Bouss:a . ' 
. En se ptembre 1898, il éta it devenu aclmini s tm teul' 

colonia l. 

,. ~ ­

,,·····t····_···· 
(,"dun. ~ . 1 

N gêlo-~n d éré : 

Carte de la r égion du Chari où ont é té massacrés les chefs des 

missio ns de Béhag le et Brctonnet. 

L e ca pita ine 'Salomon Bra un , tombé à 'ses cù tés, .ap­
pat' tena it au corps cie l'ar till er ie de marine, 11 é ta.it âgé 
de trente et un ans, et avait ·été nomm,é. li,eu tenant en 
premier le 1" septembre 1898, puis cap ita in e , . 
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. On di sa it qil e la pé ri ode hé roïq ll e de J'~x pl o rat i o n' afri ca io;e' 
é tait close. La voil à l'ouve rte. Sa ns · pa l'l e ,' ues viclimes 'd ll 
drame VO lll et-Klobb, d'lin ' ca "a'clii re tout pao 'l.iculi er; vo il il , 'I "e 
le madY l'ologe arri cain , déj'ù si long, vient: de s'a ll o l~ge l' encore . 
Nous avons app ri s, coup SUI' CÇ> UP,I la mort tragique cie "M . de 
Bélw gle, explorateur comm cl'c iul.diri gçanL une miss ion pri.véc, 
e t le massacre de la missioi ,' orfi cie lfc q ll,e com man da it il1. J'ad­
~,ini s tra te ll" Breton nel. Ccssa nglnnts PP{sodés ont è u to us deux 
pour Ihéà tl'C la région du lac Tcha'd ' ct'd.c so n afflucnt le Cha ri ,' 
rég ion 0 ," s'exe rça it toute notre ac ti vI té, dep ui s l'échec de no tre 
politique a fri ca ine du cô té il .. Nil. . ' . . 
:'C'es t de ces pays que re\' ient il1.. Pi erre P ri ns , ex-rés ident de 

F ronce au Bagllirmi , renl ré il P,ari s ces. j Olll 'S dCl'iliel's. C'es t lui 
quï a a nnoncé la mort de ill. de Behag le, to mbé aux mains d e 
Ra ba:1. Il l'apporte de là-bas le premier et probablement l'uni-
qlle témoignage. N ous le lui avo ns de,manclé. . ' 

Son récit demande quelques expli cation s préalab les., 

Carte des zones d 'infl uence dans la r ég ion du ' Tchad , . 

( La zone frança ise est iù d i q~ée par un ~ risé. ) 

La mission scientifique ·et commerci'a le de Béhag le était pa r­
venue ell' juillet 1898 au Biogùirmi. Là , ell e conllne nça par p ré­
pare,', sous les a uspices de no trè ,résiden t , il1. P ri ns, sa ma rche 
ve rs le Ouadai. Mais les événements politi ques , s urv~nu s clans 
ce pays dans -le courant d," mÛ,is de novemb re de la mè~e ann ée 
mort du sultan Yusuff et trouble.s ca usés pa ,' l'élévation au trùne 
d"un tIe ses fil s) oblfgè rent lI1 : de . Béhùgle il tourner ses vues 
vers une autre région . Le malhe ur vo ulut qu'il choisit le Borc' 
nou, tombé 'sous la domi na tion de l'us urpa te lll' Ra bah, alors 
que la vo ie d u Ka nem (il l'es t d~ , Tch a d ) é ta it toujou,'s ouve rte. 
P oussé par' la ceo'titude d\IIl' accueil favo ra bl e; il' qu itta donc 
Kouno, s iège· de notre ,;és'ide n{:e de'puis' , q ue le sulta r. du' 
Bagui rmi , su,' les conse il s de M: P I'ins , ava it aba ndon né sa ca­
pitale Masse nya, devan t les menaces d 'en va hissemen t du ty l'a n 
du Eomou , pOlll' se ,'éfu g ie,' 1. une 'di za in e' dé jOlll'S de 'ma rche 
de notre pos te de Gl'ibin gui. il1. l'l'În s acco mpagria l'explora te uj, 
jusqu à Klassem. Ne pouvan t , se résoudre il la isse r M. de 
Béhagle pa rtir il l'a venture, il ·prit su,' lui d 'a ll er tenter un e' 
reconnaissance.· Avec ''' Il é cha loupe (l'ac ie,'; il descc ,id it ,' le 
Chari jusqu'à Fadji . II· flot atcud lli :pa l' · une grêle de 'liailjls'; le' 
siège sur lequel il était ass is fu i. fr acassé sous lui. Il 'n'y ava it 
qu'à rebrousse r chemin : p'ou,' 'ave rti,, ' M. tle Béllag lè: . Ma'is 
celui-ci n'écouta rien et ,poussé pa ,'· une so rte de faUllité, 'a ll u -
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L 'admini,;l ra te ur BR ET ci N NET 

Anc ien li eutenan t · de va iss ea u. 

s~ meUre cie 'l ~li -mème entre l ~s mains du tl'Op fame ux assass in 
déC ranipe l. ' 

lI1 a is nous la isso ns ici ilL l'rin s con tïnuel' l'exposé des fai ts :' 

_ Le l3 ma l'S 1899; pal' UI).e ma tin é~ ; Jrica ine superbe, e ~ 
ca lnle, il l([assem, vili e l'I'o ntiè re du Baguil'mi e t· d es 
Eta ts de ,Ra bah·, s ur la l'i ve dl'oite du Cha ri , de Béhagle 
et ,moi fa is ions ' nos derniers prépa l'a lifs de, sépal'a-
ti on,' , ' , 

La veill e, cette .l'ésoluti on ava it é té le fin a l d'un long 
du el ci 'a rgunients co ntl:a ires. L'es poird'un eITo l'l déses­
pérément aventureux , lui facilitant l'entrée en r elations 
avec Ha ba h, a va it é té su l'fi s" l1ll1l ent pui ssant pour 
l'a veug le r s ur les sentim ents l:éels de ce fa na tiqu e , Les 
ba ll es dont l'na ba leini è re po rta it les traces da ns sa 
coqiJe ' d'acier e t dans sa voilure, les co nse il s di ctés [Jal' 
tll1 e ,exljérience chè rement acqui se , n 'ava ient qu'exa s­
péré sa volonté im pa ti ente de tout j oug. A (IU elques 
,iours de là, avant la pointe d'a va nt-ga rde poussée ju s­
qu 'à Fadji , près de Goulfey, a utant po ur m'ass ul'el' un e 
fois de plus de l'acc ue il (lui lui é ta it réser vé, qu e pour 
so nder les popul a tions baguirmi enn'es so umises à 
flabah, il dés ira it se ul ement ; ma inten'ant il ex igea it. 

J 'é ta is définiti ve ment va incu ; eL il ce moment mème, 
en .y Pensa nt bien, ,qui sait ,s i ma convic tion ne fut pas 
un peu ébranl ée? 
, . .. Nos deux ten tes son t enco re d ressées a umili eu des 

ruin es du Klass() IlI , baguirmien. , Les s ix cheva ux qu e 
j:a i.Î 'o uI:ni s a ux s ix homm es d'escorte de Béhagle ton­
dent av ide ment, à trave rs les monceaux de briqu es 
éCI'o,lI p.es ' des m Ul'1iill es, .quelqu es 'ma ig res_ : b)' iùdill es 
qchappées il l'incendie a llu mé la veille sur mon ordre 
POtÙ' 'dégage r nos approclies. No us so mmes a u sommet 
cru ne .berge na turelle ,de 8 mètres. ·A nos pieds co ule l e 

. puissa nt ct mys térieux C ha ri , la rge en ce t end roit de 
plus d'un kil omètre, Sur sa l'i ve ga uche, on aperço it le 
Kl assen't , borno'uan" occupé pa r (IU elqu es ra res pé­
cheurs eL ti sserands CJui viven t dans de pa uvres cases en 
paille de sO I'gllO, ' ' 
, Au lo in , les li es de sable b lanc Se, s uccèdent, étin­

cela ntes, mo bil es presque sous les' vibration s aéri ennes 
(j ui 'mo ntent du s'o l SUI'cll1lUfTé. , . 

Une an til ope, un phacochère, quelques pintades , 
tu és la veille, s,ont .fra tern ell ement partagès entre mes 
ving t ho~mles etles ·s iens. ·Ma is le mil , base de l'a li­
menta ti on, manqu e com plè tem'ent ;·et c'es t un e ra ison 
de plus pOUl' de Béhagle d e gagner le plu s rapidement 
possible le conOu ent du , Logon et du Cha ri , à la hauteur 
de K'ousseri , ville ,for tifi ée co n ~idé rabl e d '<;>lt il espère: 
tirer des vivres en échange des quelques marcha ndises 
qu 'il empo,rte: A Kousseri également il fera porte,r un 
coul'l'i er e t des cadeaux des tinés a u conquér a nt re-, 
cÎouté . " '. , 
. A ce t ' in s tant, un émissa Ïl'e mu sulman nous ' es t s i~ 

gna lé pa l' les fac ti onna ires. Ofil'introdtiit. Il nous 'donn e 
un e leUre, no us invita nt à nous po rte r en avant, de la 
part d'Otman, gOU){erneUl; de Logo ne e t de' Kousseri.:, 
Et l'envoy é, très prolixe, de ce tte so r te que les 1V1u !iu l­
mans qu a lifi ent de langue ,de miel, nous vante les so in s: 
dont nous pou rrons,a lo l'S èt l'e l'obj et , e t la j oi'e qu e so n, 
mai tre, le même qui m'écrivit une leltre .de regrets après 
ciu e j'eus repoussé' Vigoureusemen t une a ttaqu e 'de ses 
gens l aura de notre entrée en re la ti o'ns dÏl'ectcs ... Le 
vent es t aux ma lheurs, décidéme nt; bi en 'qu e mon l'ole 
so it te l'min é, je tente un ' llO uve l ' e O'ort, obli gea nt le 
[ourbe pqr mes questions embarrassantes à se troubler , 
ct de noir brillant q u'il es t il dev.enir co ul eur de 'su ie 
mate" indice de" mensonge -Oagra nt. Mais de Béhagle 
rom pt ~1' u squemenL l'in te rrogatoire, p resse ses gens,. 
r,ass,ern bl e ses cheva ux , selle,en hâ te ét sur un dernie l' 
serrement de mai ns: tOtù'ne bride vers le Nord , hypno­
tisé , 'aveugle, sourd . 
. J e ne pui s me. déèider il regagner le Sud , mon poste , 
ce joùr même. J 'a ttends, j '({ s pè·re vagu ement le b ienfa i-, 
sa nt in cid ent qlj i g it quelquefois au fond' des pil:es ca~ 
tastrophes; j ' a i ~e il me représenter uI1 retour s ubit de 
cet homm e duntfa i pu apprécier, a u travers les ronc.es 
du caractère, le!'; .piJi ssantes qua lités d 'ac tion, l'optique 
s i' personnell e, l'énergie s6ü tenu e, a lors mème'qu'il se 
savait 'mi séra bl em ent aba ndonné par c eux qui é ta ient 
directement 'cha rgés de le ravita illel'. Mais la nuit vient 

JI. NOVEilI BRE . 1899 

Le cap itaine ' S , BRAUN 

De l 'arti ll erie de mar in e. 

qui n'ap IJOrte '(IUe du sil ence dans le mys tè re, le vide e t 
la fi èvre. . 

Au p etit jou r, j e donn e l'o l''clre CI 'embarque r e t mes 
vin g t Sénégala is, s i üraves il cci, ta ines heu l'es, . do nt 
(IU e lqiJ es c6ups de fu s il ont mis en déro ute ui l jour 
plu s de deux ce n ts homm es , obé issent avec un e hà te 
qui es r poui' mo iÎ e plu s SÙ I' in d ice d' Line, p réoccupa tion 
profonde, d',un e 'cra intc it'I'a iso nnée, an ima le . 

Le mois n'éta it pas termin é que j 'a ppl'cna is de source 
s lire qu e de Béhagle, .sous la ga l'dc de Nieb bé, fil s de 
Habah, éta it da ns le vo is inage de, Dikoa , sa cap ita le, 
tenu en s uspicion, presque sans vines e t sa ns marchan-
d is,es. · ' 

Juill et m'a ppo rta it kt n o uvell ~ de sa mor t, s ui vie de la 
ma rche rapi de , d'un e extl'émité à l'a utre du Baguirmi , 
de J'armée de Ha bah, alLe ndue de, pi ed f'e rlTie pa l' l' ad­
l1Iinis tra teu r Bre tunnet, le Cap it:lin e Bra un , le li eu te­
na nt Dura nd-Au tiel', le m <J réc)lêî l-cl cs· logis Ma'I' lin , 
qua ra nte Sé néga la i,,; c t deux 'ca nons cie bro,nze , SUI' la 

. montagne de' Togbao, un des l'a rcs somme !.s roc heux 
cjui ja lonn ent 'l es imm ens ités pl a tcs 'çlu Bagu irmi . 
'''1\. ce tte heure même io'nol'an t cc t a rrêt de la r'c Lra ite 
da ns là '1ucll e Ye ntl'ai n'a i~ , dep ~i s Ll ne ann ée , le Su lta n 
c t son' pe upl e; le Co mmi ssaire du go u verile ment ,Gentil , 
le chef éprouvé de la prem icre miss ion du Tchad, il la 
tète d'un e petite a rmée , arr iva it à Gri bl ngu i, d ix jours 
IJlu s a u S Lld , - pencla nt qu e j e rep rena is' le chem in du 
pays na ta l, après un séjou r de plus de qua tre ann ées 
en ces r égions .qui a lla ient êt re, un mo is plu s ta r~l , s i 
te rriblement ensanglan tées. . 

P IERn'E PRlxs .. 
EX- 1'0s idcnL de Frunce au 13aguÎl'm.i 

e l près S~no ll ss i l s ullan d ll Ba l' .nO ltIJ ga. 

L'admini stra teur _Bre tonn e t, mOI' t héroïqu emè nt à 
Togbao, é ta it né le? mars 1865. 11 ava it pasi'é 'pa l' l' Eco le 
Navale, e t avait été nom mé li eutenant de va isscau le 
'l i janvi er1894. Il fu t un des compagnons de Mi zo n dans 
la mi ss ion ci e la Bénoué c t de l'AdJmao ua. Depui s, il 
ava it acco mpli personnellen1ent unc impo rtante mi s­
s ion dalis le bas Nigel'; 'c'es t lui qu i ava it é té cha rgé de 
procéder à l'occupa ti on cie l.a r égion comp ri se entrc Uo 
et Bouss:a . ' 
. En se ptembre 1898, il éta it devenu aclmini s tm teul' 

colonia l. 

,. ~ ­

,,·····t····_···· 
(,"dun. ~ . 1 

N gêlo-~n d éré : 

Carte de la r égion du Chari où ont é té massacrés les chefs des 

missio ns de Béhag le et Brctonnet. 

L e ca pita ine 'Salomon Bra un , tombé à 'ses cù tés, .ap­
pat' tena it au corps cie l'ar till er ie de marine, 11 é ta.it âgé 
de trente et un ans, et avait ·été nomm,é. li,eu tenant en 
premier le 1" septembre 1898, puis cap ita in e , . 
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LA SALLE DES SÉANCES DE LA HAUTE-COUR, AU PALAIS DU LUXEMBOURG 

Notre gravlll'e représente l'aspect de la s!llle des séances du Sénat tell e 'qu 'ell e a été am énagée en vue des 
assises de la Haute-Co ur. On ne s'es t pas bor'né à s upprimer la tl'ibune des 'orateurs, à bai sser nota bl ement le 
bureau l)I'és id enti el et à condamner un de ses escaliers latér'aux; on a en outre enl evé quatre-vingt-cinq fauteuils 
de la ga.uche" a fin d 'y ),_ub s.Lituer:, pour les accusés e t leurs ga rdes, sept -r'a-ngs-de-banqu ettes -à -dossier, recouvertes ­
de velour's l'ouge. Une bani ère de bois ga mie d'étofTe grena t sépare cette travée du l'es te de la sa ll e, afTectée aux 
ju ges . Dans l'hémicycle, des s ièges ont é té di sposés pour les dél'ensc urs, qui , lor'sq uïl s prendront la parole, occu-

peront à tour; de rôle un e petite tt'ibune dressée du cô té de la gauche; du côté de la droite, est ins tallée la barre 
des témoins, dont les bancs font face au bl1rea u. 

Tribune et bane sont placées de biais , de manière à permettre aux avocats et a ux témoins de présenter le vi sage 
tout à la foi s au président et a ux juges. 

Enfin , les sé na teurs, dépossédés de leur p lace habituelle, ont été réparti s par voie de tirage au sort dans le 
couloir' circu laire du ha ut de la sa lle. 
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LA SALLE DES SÉANC ES DE L A HAUTE-COUR, ~U PALAIS DU LUX EMBOURG 

Notre gra vlll'e représente l'aspect de la sil ll e des séa nces du Séna l tell e -qu 'ell e a été a ménagée en vue des 
ass ises de la Haute-Cour_ On ne s'es t pas bOl'flé à s upp ri mer la tribun e des -orateu rs, à baisser nota bl emen t ie 
bu reau présidentiel et à condam ner un de ses escaliers la tél'a ux ; on a en outl'e enl evé qu atre-vingt-cinq fa uteuil s 
cie la ga.uche_, a fin d 'y _!iu bs.ti tuer , pour les accusés e t leurs gardes, sept -ran gs-de-banqueltes -à -dossier, recouvel'tes ­
de veloul's rouge_ Une banière de bois ga l'fli e d'éto fTe grenat sépa re cette travée du rcs te de la sa ll e, afTectée aux 
juges_ Dans l'hémicycle , des s ièges ont é té di sposés pOUl' les dél'enscu rs, qui , lorsqu'il s prendront la parole, occu-

peron t à tOUl; de rô le un e petite tl'ibune dresséc du cô té de la gauche; du côté de la droite, es t in sta llée la barre 
des témo ins, dont les bancs fon t face au bl1reau _ 

Tribune el barre son t placées de biais, de manière à perm ettre aux avocats e t aux témoins de présenter le visage 
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AUX . MINES D'OR DU KLONDYKE: 

AUX MINES D'OR DU KLONDYKE 
( Suite. - Voir notre précédent numéro. ) 

LE CHEM1l'I DE FER DE SKAGWAY AU LAC BENNETT 

Si jamais chem in .de fe ... répondit à une nécessité évidente et fut assuré d'avance 
d'une innombrable .clieQtNe, c 'es t bien celui qui facilite depuis quelques moi s l'ac­
cès des territoires aurifères du Klondyke. Si jamais voie ferrée parut d'une construc­
tion impraticable, c'es t bien celle-là. Dès la seconde année de la grande invasion 
de l'A laska, des gens d'initia tive, Am é ricains et Anglais, a val ent envoyé à Skag­
way et à Dyea des ingénieur" pour y faire des éludes prélimina ires en vue de 
l'é tabli s sement d'un chemin de fer partant de l'un de ces 'deux points, franchissant 
la chaîne de montagnes escarpées qui longe la côte, et pénétrant dans le bass in 'du 
Yukon. Tous ces ingénieurs conclurent à l'imposSibilité de l'ouvrage, - tous , à 
l'exception d'un seu l, M. Hawkins . 

Et M. Hawkins a prouvé qu'il avait raison , seul contre tou s les autres, en réali­
sant soh proj et, et en construisant la voie ferrée dont j'ai indiqué le tl'acé sur la 
c;l.rte qui accompagnait mon article dans le num éro du 12 no yem bre 1898. Il es t pré­
sentement ingénieur en chef et directeur généra l de la ligne de l'Ala ska. 

Pour i'Jasser de la région côtière dans celle des lacs , la voie emprunte la passe 
\-Vhite. Mai s le sommet de ce col n'es t pas à moins de 950 mètres. On imagin e les 
ra mpes nécessa ires pour parvenir à celle altitude en pa rtant du niveau de la m el' à 
Skagway. De cette ville au som met de la passe la di s tance est de 33 kilomèlres. La 
pente est presque parto)lt de 37 millimètres 5 par m ètre et atteint par places ju squ 'à 
40 et mê me 45 millimètres. Il fallut ta iller la voie en plein roc s ur le /lanc des mon­
tagnes. Le tracé compte un tunnel de GO mètres et plu sieurs ponts conslruits en boi s 
à une hauteur de 15 m è tres. Les courbes, à certains endroits, n'ont pas plus de 
50 m ètres de rayon. . . 

, Les travaux ont été entrepris le 3 juin 1898. L'inauguration a eu lieu le 19 févri er 
1899. Neuf mois, dOl)t six mois d 'hiver , ont donc s uffi à men er à bien ce travail gigan­
tesque devant lequel avaient reculé les émules de M. l 'ingénieur Hawkin s . Deux 
mill e hommes y ont é~é employés. Leur salaire é tait de 1 fI'. 50 l'h eure, soit 15 francs 
par jour pour dix heures de trava il. Les prix étaient doub lés le d iman ch e. 
Certaines fraction s ont coùté à la Compagnie jusqu'à 500.000 fra ncs par mille 
(I.G09 mètl'es). 

La longueur tota le de la ligne est de G8 kilomètres. La largeur de la voie es t de 
80 centim è tres. Le matéri el sc compose de hui t locom o tives, six voilures de voya­
geUl's, un fourgon et dix wagons de ma l'chandises. Dix voitures co uvertes e t un 
certain np mbl'e de wa gons plats so nt en constl'uclion . . 

Le trajet de Skagway au lac Be nn ett s'effeclue en cinq heu res. Il y a troi s trains 
par jour dans chaque sens. Le prix du billet est de GO fl·ancs. Le fret se ca lcul e à 
rai son de 30 francs par tonne. . , 

La Compagnie du chemin de fel' possède à Skagway un vaste ma gas in . Elle cn 
fait construire d 'autres s UI' divers points de la ligne . A Skagway le tl'ansbordemcnt 
des marchandi ses s'opè l'e directement des navires sur les , wagons , grirce il un 
whad', qui est d'a illeurs ins uf'fi sant : on e ri construit plus ieul's autres POUl' la saison 
prochaine. ' 

Le c.hemin de fer de la. .White-Pass. 
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Le voyage en chem in de fer de SIi:lgway à Bennett 
est, au point de vue du pittoresque ,un des plus mer­
veill eux que l'on puisse entrcprenol'e en é lé. Je le re­
commande aux touri~tes qui ne redoutent pas les longs 
déplacements . Le tl'ain s'accl'oche aux montagnes tail­
lées à pic, pénètl'e dans d'abrupts déf1lés. Au-dessus, 
au-dessous de vous, des cascades bondissent. Les pics 
so nl couvelts de neige. C'est i.rn spectacle lerrifiant et 
grand iose. 

Et on ne se lasse pas d'admirer ceux qui ont elJ la 
hard iesse de concevoir et l'énergi e d'exécute l' , en neuf 
mois, celte rOute mooeme à travers un pays ne pro­
duisanl l' ien, si loin de toute aut l'e li gne de chemi n de 
l'el', s i loin du po ~ te té légraphique le plus voi s in et du 
point de raviLailiement le plu s proche. 

L'ILLUSTRATION 

Celle am iti é ancienne fut vite renouée dans le milieu 
nouvea u. Maud était devenue une tl'ès jolie femme, 
blonde ct mince, corluetle et l' ieuse. Elle ava it quillé la 
maison paternelle pour débuter comme écuyère dans 
un grand cirque américain. Elle avait épousé son direc­
teu r, avai L divol'cé, s 'é tait remariée , ava it quitté son 
second mal'Ï , et était finalement arrivée il Dawson où sa 
beauté valait un claim. Davis cependant réuss it quelque 
Lemps il lui fail 'e aba ndonn er sa vie aventu reuse. Ce 
fut une idylle au 1\londyke. 

On devin e comment l'idyll e aboutit il une tragédie. 
Davis avait ins tallé leur' nid d'amoureux SUI' l'autre l'i ve 
du Yukon , en fa ce Da\vson. La mai sonn ette éta it élé­
gante e t meublée avec · quelque lux e. Cependant, au 
retour d'un voyage qu 'il avait dù fail'e à Circle City, 
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SUR LES CHA MP S D' OR 

J 'ai chois i dans mon portefeuille de photographies 
cell es qui m'ont par'u le plus propres à faire con naitre 
le Klondyke sous ses aspects variés. 

Voici un co nvo i funèbre qui n'est pas cel ui de Màud 
Rosell et HalTy Davis, mais qui ne paraitra pas mo)ns 
impr~ss i onna nt. Mrs . May L. Edgren, fille du capi tain e 
J. Bennett, e t conduite à sa demière demeure par 
l'équipage de chiens fidèles qui la promenail quelques 
semaines auparavant, rieuse et heureuse , à travers la 
plaine couverte de neige. 

Voici un paysage assez caractéristiqu e de la région 
des creeks aurifères. Nous sommes au printemps. 
Toute la nei ge n'est pas encore fondu e. Deux groupes 

Sur la route des dernièr es découvertes Rencontre de deux groupes de chercheurs d'or. 

Aj ou"ton s que le te rminus d ~ ce chemin de fer n'est 
que pl'ovisoire, et qu 'une nouvelle armée d'ouvriers 
vient d 'ètl'e engagée pour prolonger la li gne jusqu 'à 
Fort Selkil'k. 

UN DRAME A DAWSON 

Dawson City possède aujourd'hui cinq joumaux, 
sans comptel' celui de l'Armée du Salut qu i se dis tribue 
il profusion. Un es t quo lidien, le Daily News. Les quatre 
autres sont hebdomadaires; voici leur titre: Le Soleil 
du J'U/roll (Yukon Sun), le Mineur du f(londyke (Klondyke 
Minel'), la P épile du f(londyke (Kl ondyk e Nugget), . e 
Soleil de minuit du Yukon (Yukon Midnight). 

Dans ces feuill es, il est su rtout question des champs 
d'or, des découvertes et du cours des denrées. Les 
é léments sensationnels n'y font cependan t point défaut 
e t les repol'tel's . de Dawson ont cu plus d'une fois 
déjà l'occasion de développer en maintes colonn es le 
récil de d"ames émouvants . Une de lem s plus émou­
vantes manchel/es de l'été dernier fut cell e-ci : Double 
Iragédie à Dawson Ci/y: meurlre el suicide au Théâlre 
Monle-Ca do , par désespoir d'amou r. Ce jour-là (le 
12 aoùt) on s'a rracha les éd iti ons. 

Voici les fait. Harry Davis , un hom me de lrente-cinq 
ans, occupant une s ituation' brillante il l'Alaska Com­
mercia l Co, avait l'encontré il Dawson, l'an demier, 
Maud Rosell qui y était venue comme lui , ma is par d'au­
tres moye ns, chercher fortune . Or Maud Rosel! é tait 
son am ie d'enfan ce. Il s avaient grandi il Iowa (Etats­
Unis) dan deux maisons voi s ines, mettant en commun 
leurs jou ets et leurs tartines. 

Davis trouva la cage vide. L 'oiseau ava it di sparu. 
Oh 1 il n'était pas loin . Pendant l'absence de son 

amant, Maud, qui s'ennuyait, 'avait signé un engage­
ment a u théàtre Monte-Ca rlo . Ce théàtre, so it dit en 
passant, est un vulgairç café-concert en même temps 
q.u'un hôtel meublé à l'usage des artistes qui s'y exhi­
bent. 

Il conti ent une sall e de jeu, un e sallé de' danse, etc., 
tout ce que recherche un mineur quand ses poches sont 
pleines de p'oudre d'or. 

Dans la soirée du Il aoùt, Davis constata la présence 
dans la sall e de danse de Maud Rosel!. Il monta dans 
la chambre qu'e ll e occupait et attend it. Il attendi t vai­
nem ent ju sCJ u 'au matin. Des am is, redoutant un mal­
heur, avaient emmené Maud en Hoffmann-Hôte!. Ce­
pendant, il 7 heures du malin, celle-ci crut qu 'il n'y 
avait plus de da.nger à rentrer chez elle. Les deux 
amants se retrouvèrent face à face. 

Alors commença une longue scène de supplications, 
puis de menaces. Davis vou la it pardonner; Maud, re­
prise par la vie d'aventures, ne voulait pas de pardon. 
Enfin Blanche Lamon t, une autre actrice qui occupait 
une chambre vo is ine entendit ,deux coups de revolver. 
Ell e accourut. Maud et Davis gisaien t SU I' le plancher, ' 
tous deux la tempe trouée. . 

Les deux corps furent embaumés et exposés pendant 
deux jours au Pioneer Hall où tout Dawson défila pour 
les voir . Davis était en habit de cérémonie, Maud en 
robe blanche décolletée. Le dimanche su ivan t eu llieu 
le service funèbre. Les deux cercueils, couverts de 
fl eurs, furent suivis par une foule considér'able jusqu'au 
peLit cimetièl'e où il s furent enlelTés ensemble sur le 
haut de la colline qui domine la ville de l'or. 

de mineurs se rencontrent en un point où deux pistes 
se croisent. Ils son t embarrassés et se consultent les 
uns les autres . Faut-il tourner à droite, à gauche, con­
tinuer droit devant soi, rebrousser chemin ? Il y a de 
l'or parlout dans ce fabuleux pays, mais où y en a-t-il 
le plus ? De quel côté est la dernière découvel-te? 

Parmi ces chercheurs d'or que nous voyons s'inter­
roger sans anxié té dans un cadre désolé de sapins mai­
gres et de branches mortes, combien feront fortune? 
Le hasard les a rassemblés au carrefour de deux routes, 
Ils se retrouveront peut-êlre un jour dans un milieu et 
un accoutrement tout autres. Peut-être seron l-il s voi­
sins dan s une· avenue luxueuse d'une gra nde ville des 
Etats-Unis. Peut-être se rencontreront-ils dans le salon 
des premières d'un grand paquebot cinglant vers l'Eu­
rope. Que d'étran ges souvenirs de luttes et de misères 
ils pourront échanger! 

Mais voici précisément la fortune qui passe. C'est 
un convoi d'Or qui se dirige vers Dawson. La police 
escorte les mulets chargés chacun de quatre ·sacs con­
tenant 50 livl'es du précieux métal. Après essayage, les 
banques de Dawson paieront cet or à raison de 80 ou 
90 francs l'once de 31 grammes. Puis elles l'envenont 
pal' mer au Canada ou aux Etats-Unis. Une convention 
conclue entre les Banques et les Compagnies d'assu­
rances interdit de charger su r un des navires q!li 
se rendent à Vancouver ou à San-Francisco plus de 
5 millions de francs d'or vierge à la fois. 

E. JA NNE DE LAMAIlE. 
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E. JA NNE DE LAMAIlE. 
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CONTE DES DIX MILLE ET DEUX NUITS 

TOGRUL, LE {( VIDEUR DE POÈTES» 

Ce matin-là , Sharial' s'éveilb l e premier , et ci e bonn e 
hum eur, bien qU 'lin moustiqu e eùt nuitamment r;iqu é 
son nez mnj es lu eux . A scs co tés, ln vi ei ll e Shéhérnncl e 
cl OI'mait, pnisibl e, étencl ue SUI' l e clos, entrcmèlant so n 
souffle égnl et r y th mé, ci e quelques notes sm aigui's et 
soprani santes, tandis qu 'un peu plus lo in , SUI' un di va n 
clressé au bas cie l' es trade i"'péd ale, Dinarzade recro­
quevill ée co mme une racine ci e bui s, esquissait un 
rè ve idéa l. 

Sharial' , qui n'aimait pas allendl'e, lança un éclat cie 
toux fOI'miclabl e qu 'enJ' iehi ssa ient des sonorités as thma­
tiqu es, et Dinal'zade, l'appelée il son devoir de r éveil­
matin, se dressa SUI' son séant, et seco ua vi vement 
Shéhéra za cl e pal' les pi eds. 

- Ma sœur, fit-elle, ne nou s direz-vou s pas ce ma­
t in, l e beau conte ci e T ogrul , le " Videur de P oèles ", dont 
vous nous par!;U es hier , si bien que la curiosité du 
commandeur cles croyants en fut fort excitée '? 

Shéhérazacl e qui j amais ne se faisa i t prier , frotta ses 
yeux ; se moucha l égèr ement, pour éclaircir sa vo ix et 
ses idées, et com mença en ces term es: 

- Sire, j acli s, en ·Perse, dans la vill e ci e Meschicl , vi­
va ient deux frères, cI 'une éclatante beauté, Ils s'ai­
maient tencll'ement. Tous deux élaient poèLes . L a Poé­
sie, à cette époque, étai t fl ori ssante en ce lte conlrée, 
qu 'embaume l e souvenir du grand ~aad .i. 

L 'aîné des deux frèr es, Mohamm ed, était cl oux comme 
une femme, malgl'é ses lar ges épaules, son œil brun , 
qui lançait cles éclail's, sa barbe épaisse dont les can­
nelures d'ébène descenclaient sur sa robe brodée cl 'o r. 
Il ci selait, de main d'ouvl' ier , l es ry thmes ci e l a Poésie 
l égèr e, et en possédait si bien la cadence, qu e l orsqu 'il 
li sai t ses poèmes, l 'oreille perceva it quelque cl ouce m é­
lopée cl e luths c t de tamboul'Îns, 

Cassib , l e caclet, imbel'be, ava it, tout au contraire, u'n 
corps cI 'éph èbe, et son visage, ci e pâleUl' mate, transpa­
r ent comme l e miel , s'éclairai t cI 'yeux bl eu s, aux re­
garcls ci e gazell e; mais sous ce lte appar ence efl'éminée, 
il cachait une énel'gie sans seconde, un cœur pl ein de . 
vaillance ; et, lui , composa it, clans un verb e vengeur, l a 
poésie sa tirique, qui cinglai t ju squ 'au sang. 

Tant il es t vrai qu e l a nature se pl ait aux contras tes! 
Mohammecl et Cassib habitaient un magnifi que Pa­

la is, au milieu cI 'un j ardin fl euri cie r oses, et l es pil as­
tres fin ement sculptés cie la CO UI' intéri eure se miraient 
en un bass in où des eaux j aillissantes r épanclaient une 
r eposante fraÎchelll'. 

L il, leurs joul'l1ées s'écoulaient douces çt .uni es, dans 
une monolonie charmante, so it il composel' de' poèmes, 
so it il éco utcr , rèveurs, des lTIu siqu es pincées en SO UI'­
dine, so i l il se li vrer ;\ la fraicheur du bain , dans la 
pi scine de marbl 'e vel' t. E t comm e jamais une fem me 
n'avai t pt' nétré dans leur rell'a il e, l eur fratel'n ell e am i­
ti é était demcul'i'e for tc ct sans lluage, 

Un j our, il la venu e du crépu scule, Cassib, qui 
n'a vail pas vu son fl'èrc dcpui s le matin , inquiet , frDppa 
d'une bagucLLe de ml'lDI. sur un p lnt cI 'a irain su:"pendu 
cl ans Ics airs, pOl' l! ne doubl e cO l'f.l eleLLe cl c . o ie l'ouge, 
Ali , l 'esclave noir, au bq ste lui sant, apparut aussito t 
c t se prostel'l1a, Dttendant les orch'es. 

- Pr'évi ens Mohammed, ton maitre, lui dit Cass ib , 
qu e l e soleil descend l'cr s la mer , et flu e l'helll'e du 
souper es t venu e, 

- Seigneur, l'épondit Ali , en s' inclinant plu s bas cn­
co re, vo tre frère n'cs t p:1S ici et nul ne 1':1 \"lI depui s 
hier ... C:Jssib effrayé, envoya ses gens il la r echerche de 
~lo h ammed , à travcrs la v ill e de ~I eschi cl. Ce fut en 
va in . L a nuit se pa . sa en. recherches inuti les, ct qunnd 
l 'aul'o l'e vint dor cl' le c iel , tou s rentrèrent hnrassés, 
tête basse, mine confuse, mais sans nou vell es dc i\ l o­
hammed, 

Cass ib, tout .en larmes, alla t l'ouver l e v ieux Atabec­
Zenguy, qui les avait él evés tous deux, après la m ort 
de leurs parents, et lui conta ses inq\li étud es, Atabec­
Zenguy, qui avait la sagesse d'un cen.tenail'e, se('.ou:J 
tri stement sa tête blanche, où germait un jugement sùr : 

- Il faut voir là, Cass ib , dit-li gravement, une autre 
cause qu e la main des hommes, Ce sont les génies , n'en 
doute point, qui t'ont ravi ton fl'èr e. Et vo ici mes l'ai­
son s cie l e croil'e; les r elations cie mon négoce me font 
parvenil' des nouvelles ci e toute la Per se, voire de la 
grande Tal'tal'ie et de l'Egypte. Ol', j'ai appri s par des 
marchands, que dans toutes les vill es de Perse, à Al'­
m ol , à Sàri , à Kirmanchach, à Chéheinston, l es poètes 
dispa raissaient mys téri eusement, sans que j amais on 
ait pu connaitre ce qu'il s étaient cl evenus : l e del'nier 
poème cie ton J'l 'èr e, SUI' l e Nobeghdj ana , qui n'a pas 
encor e été gravé sur l a circ, mai s que tu sais par cœur, 
et dont il m 'a déclam é des fragments, l 'auraient fait 

l'égal des plu s illu str cs, L es géni cs :Juront été j aloux 
de ceLLe inspiration di vine. Ils ont enl evé ton frèr e, cela 
est ce l'Lain , pl eul'e-Ie donc, de toutes tes l arm es, ca l' 
vl'aim cnt, plus j amais ne le reverras!! 

Cassib passa tr'o is j oU'I'S et troi s nuits cl nns ln. dou­
l eur, vétu de deuil , et la tète couvel'te cl e cendl'cs . 
Pui s, il l'ep l' it courage, sc frappa sep t fois la poitrine, 
de son po ing ferm é, pri t son b;Hon de vO)":Jge, jurant 
pa l' Ahl'i man, le maudit, qu ' il ne l'entrerai t au logis, qne 
tenant son frhe bien-D illl é, par l a main aroite. 

Pui s il mar cha sans repos, penclnnt plu s cI 'un mois, 
esca laclnnt l es montagnes, travcl;sant l es p lain es, Ics 
forêts, l es ri vièrcs, sa ns trouver aucun indice 'lui .j e 
mit sur les traces de Mohammed. 

U n j our, accD blé cie fat igue, mourant de faim , l es 
pi eds bl'l:l lés d'a mpolll es, il s'ass it au bOI'cI cI 'un l:Jc, 
pour cherchel' un pcu de fraicheur et ci e r epos , avan t ci e 
l'ep rendre ,,[1 marche, L :I, il s'abandonna enco re :J 1l 
désespoir. Ses sanglots retentil'cnt et ses IDI'mes, en 
tombant, ri clèr ent l'cau lim picl e. 

Cepencla "nt, une bourrasque t' tant venu e il souffler, 
comme il arri ve parfois, l es eaux se gonflèt'ent et for­
m èrent des vagues, Ce lles-ci , l'ui sselanle d'écume, 
sautèl'ent l es un es par-dessus l es aut l'es, fni sant débol'­
dei' la nappe, qui s'all ongca il l'infini sur les bo rcl s, 
pui s brusq uement se r etil'a, avec un mUI'mUI'e confus, 
abandonnant, comm e épaves, quclques coquillages c t 
quelques fl eurs, 

En pl'omenant ses l'ega rcl s autoul' cie lui , CDssib 
apel'çut, couché SUI ' le sa ble, à sec', et l'esp irant ~ peine, 
un poi sson aux éca illes bl eues, qu e l e Ilo t avait 
déposé au ri vage. L e malheureux étoufl"ait, hol's de 
l'él ément de sa vic; ses fl ancs baLlaient d'ango isse, 
et il semblait, de son œil d'or , implor er la piti é. Cassib 
était bon musulman: ·il ava it l e i'espect de la vi e. Il 
sai si t cl ollc l e poisson bleti , avec précaution ct, douce­
ment, l e r emit dans l e lac, A peine l e poisson eut~il 
battu l 'oncle ci e sa qu eue frétillante, qu 'une tl'ombe 
cI 'eau s'éleva en spiral e, avec une vitesse verti g ineuse, 
pui s, s'étant abaissée bru squement, laissa VOil' un Génie 
de haute taill e, aux a.!les l'osées, qui pal' la ainsi: 

- Tu m 'as sauvé, Cassib, car j'étais pri sonnier dans 
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ce lac, enfermé dans le corps d!une dorade, pa l' l'en­
chantement de mon ennemi , le génie Dauhasch, et je 
ne deva is r e trouver ma form e qu e le jour où un ê tre 
huma in , pri s de piti é, m'a urait rejeté à l'eau. J 'Rllais 
mourir ; j e te dois la vie, e t veux te prouver ma reeon­
na issance. J e sais ce que tu cherches; j e co nnais la 
prison où gém it ton frère. Je t'y conduirai donc. Mais 
là s'a rrê tera ma puissa nce. Ensu ite , de toi seul , de ton 
co urage et de ton habileté,. dépendra la réussite de 
l'entreprise. 

Ayant dit ces mots, il tira quatre cri s a igus d'un s if­
fl e t d'émeraud e pendu à sa ceinture, et l'a il' s'obscurci t 
soudain pa l' les ballements des ailes immenses de 
quatre rockes géa nts, rlui vinrent s 'abat tre des quatre 
co ins du ciel. 

- Etend s ton manteau pal' terre, et t'ass ieds dessus, 
auprès de moi, dit le Géni e, à Cassib. 

Et celu i-ci aya nt obéi, les quatre rockes prirent chR­
cun un coin du mantea u, da ns leur bec recourbé, et 
s'enlevèrent a u plus haut des a irs. 

Quelqu es ins tants après, il s déposèrent les voyageurs 
au pied d'une montagne, e t sur un signe du géni e, dis­
pa l'lll'ent dans J'hori zon. 

- C'es t en hau t de celle montagne qu 'es t ton frère, 
dit le Génie, c'es t là qu 'il faut aller le chercher. 
Va donc! et bon courage, ca l' tu auras mille difll cultés 
à vaincre , et il toi seul, car, a ins i que je te J'ai dit, il ne 

L'ILLUSTRATION 

m' est pas permi s de t'accompagner plus loin . Voici 
cependa nt un e am ule tte précieuse qui t'aidera à tl'i om­
phel' des embù ches qui vont se dres~er sur ton chem in ; 
c'est un talis man l'are, que cette am ul e tte faite avec la 
peau cousue des paupières de femmes fid èles. Tu 
éprouveras son pouvoir, s i tu la touches, en d isa nt: 
" Allah me ga rde! " mais une fois au sommet de la 
mon tllgne, so n pouvoil' ne te sera plus de rien ... Ah ! 
encore une recom ma ndation importante; ne di s pas que 
tu es poète, ne le d is PilS, et ne le la isse pas deviner ... 

- Pourquoi? fil Cassib', étonné. 
- J e ne puis r épondre il ta qu esti on, mais tu con-

naîtras, par la suite, que ce n'est pas un vain conseil 
qu e je te donne. Tu te pl'ésenteras donc comm e un col­
porteur égaré, venu dans le pays, par hasard ... 

Cassib mil dix jours pour faire sa route, et il lui fal­
lut successivement lutter contre des crapaud s volants, 
des serpents énol'mes , qui sç dressant droits SU I' leurs 
queues , sem bla ient des a rbres sécula ires dépouillés de 
lem s branches, des a rm ées entières de nains hauts de 
s ix pouces monlèrent il l'assaut de son corps et lui 
tirèrent les cheveux , !ui grattant les narines, lui souf­
flant dan s les oreilles e t lui crachant dans les yeux. 
Puis, il tra versa des endroits semblables à des sables 
mou vants, où, il chaque pas , son corps enfonçait jus­
qu 'à la ceinture; passa par d'autres li eux a rid e", ~ans 
végétation, où la terre était crevassée de chaleur et où 
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des flamm es a iguës et des fum ées méphitiques sorta ient 
de ces crevasses et lui l'o uss issa iellt les cheveux ; il 
escalad a des rochers il pics couverts cie neige et cie 
verglas , où à pein e clescendu cie l'un pa l' un e gli ssacl e, 
il ra llait franchil' J'au tre en s'ensan gla ntant les mains 
et les piecl s. Mai s partout son amulèÜe lui ru s urmon­
ter les clangers. 

Pa l'venu enfi n au ~ommet cie la montagne, Cassib 
aperçut un pa l'c ve rcl oyant, avec cl es pelouses im­
menses . Pour y pénétrer, il falla it t raverser cl es tailli s 
épais . Ceci n'é lant pas pOU l' le gènel', il s 'app rocha, e t 
voulut passel' outl'e. Auss itôt, les branches lui cin glè­
r ent le visage et cles vo ix mystél'ieuses se prirent il 
l'invectiver clans toutes les 'langues humaines; mais il 
toucha son am ulette , en prononçant les paroles ma­
giques : " Allah me ga l'cl e! " et, s itôt, les branches 
s 'écartèrent, et, . s'é tant cl l'essées, puis recourbées, fOI'­
mèrent une voùte épaisse au-dessus cie sa téte. 

Il se trouva a lol's cl ans un jardin enchanteur , écla­
tant de fl eUl's odorantes, a utour clesquell es boul'clon­
nait' un essa im cie mouches au corscle t d'acier, et 
aux yeux de diama nt. C'éla it, de tous côtés, des. bui s-

. sons cie roses cie toutes couleul's; cles j asminS cl es 
Incles, forman t autolll' clcs a rbres une cu irasse de fcuil­
lage vert sombre éto il é d'ol'; des corylops is a ux fleu ­
l'elles grelo ttantes; des digitales pou l'pre, de plu sieurs 
coudées de hauteu r, dont les cloche ttes sonnaient en 
cadence, au souffl e clu vent ; des soleil s immenses, a u 
cœur de ja is scintillant, dont les péta les ja un es, form a nt 
co m onn e, re Oéta ien t les l'ayo ns de J'as lœ dc lumière, 
qu 'cli cs l'envoya ient en étincell es . Une longue avcnuc 
sablée d'or et bordée d'o l'an gers, en boules, chat'gés à 
la foi s de fl eul';; oclora nles e t de millie l's de fmits or­
guei ll eux, co ndui sa it a u château qui é ta it dc ma rbre 
incm slé de plaq ues d·ae ie r. 

Il a per'çut a lo rs des pe l'so nnages é trangcs, qui 
étaient com me les ga l'dien s du chàtea u ; êtres s in" u­
liel's, faits comme des hom mes , mai s ayant deux fo i ~ la 
hauteur d'un étl'c huma in , ct dont le CO I'pS, a u licu 
d'avo il'l e modclé ct l'épa isse ur, était minr:c comm e une 
baguclle. A l'cx lrémité, pal' co ntre, ce qui relwé!':enta it 
la têle éta ilunc boul c énormc qu a tre fo is g rossc com me 
une tè te hum ain e, ayant scul cmcnt de s chcveux en 
to uf1'e l'ouge au sommet du cl'à ne e t qu a tre yeux , cequi 
Icul' permcllait de vo ir de tou s cotés. 

Dès qu'il s J'aperr;urenl, deux de ces personnages 
s'ava ncèrent co ntre lui . 11 répéta a lo rs sa leço n : 

- Je s uis un pauvre mat'chand de Mossou l égaré qui 
vous demand e l'auto risiltion de se reposel' un in s tant. 

Sa ns l'écoutc l' , l'lin cles monstres aya nt cn roul é so n 
mincc co rps cn s pira le , se pl'épa l'a it il lui lancer sa 1'01'­
miclabl e tète da ns J' esto mac, imitan t un pe u ces ancien­
nes machines nomm ées catapultes. 

Cass ib se jeta rap idement de côté, ct le . mons tre , 
lancé à toute voléc, d ispa rut dans l'espace, sa ns lou­
chel' sa victimc. 

- Ah! ah! d it Shal' iar , qui é tait vo lonti crs de pé­
dante hum eur , e t a im ait il fa ire montre d'é ru diti on. J e 
sais cc 'lu e c'cs t qu c ce co up cie tète da ns l'estomac. Il 
es t terrib le, et on n'y rés is te guère. Pline l'An cien le con­
naissait déjb, il l'appelait Ictlls Pa/i'is Frallcisci , ce quc 
nous traduisons fam ilièrement par « le co up clu pèrc 
François ". 

Un autl'e monsll'c, r epli é sur lui-même, s 'apprêta it, 
à so n tour , i\ frappel' Cassib , de sa tête redoùlable, e t, 
dc tou s cô tés, les aut l'es se repliaie nt, menaça nts, 
lorsqù"u ne voix de femm e, cI 'un timbrc charmant, s'écria, 
impérative: 

- Arr ière, chi ens, d ispara issez, fu yez ma présence. 
Et les mon s tres s 'inclinèl'ent, et disparurent aussitot. 
Cass ib s'é tant a lors r etourn é, apel'çut une dame de 

ta ille élégante, cl dont un voile couvra nt la fi gul'e ne 
la issa it apel'cevo ir que les yeux . 

- Qui es tu ? dit-elle, et comment as-tu pu pénétrer 
jusqu'ici? - . 

Se souvenant il propos de son l'ole, il répondit : 
- Je s uis un ma rchand de Mossoul égaré dans ce 

pays . 
Et , mal icieusement, il fit étalage des é toffes pré­

cieuses qu 'il déploya sous les. yeux de la dame, qui 
soudain s'écla irèrcnt de convoitise. Séduite, c)l e vou­
lut essayer le charm e des tissus, s ur ell e-mêmc; ell e 
défit so n vo il e, et Cassib eut deva nt lui uI}e merveille 
de beauté. Il se sentit tout ému en voyant ces ye ux de 
saphir li mpid e, ces nari nes palpitantes , comme deux 
péta les de rose, où se jouera it la brise, celle bouche 
divine dont l'arc éta it humide et rou ge, co mm e lc co­
rail , qua nd on vient de le cueillir dans la mer, e t les 
denls blanch es, fines et éga les, comme dcs grains 
de riz. " . 

Cassib ép l'o uva alors un sentim ent s inguli e l' qu 'il ne 
connaissait pas enco re, et tout so n ê trc frém it de ten­
dresse, alors qu e la clame, fa scinée pal' la grâce juvé­
nile du feint marchand.,.... a i-j e dit qu e Cass ib é ta it beau 
comme un jeune dicu - la issa it percer dans ses re­
gards les sentim ents de son cœur. 

- Sui s-moi, d it-elle, viens da ns mon pa la is, tandis 
que le '! v ieux de la Montagne " n'y est pa s ; j e vcux 
chois ir ce qu i peut mc plaire dan s. tes marchandises, 
puis, pauvl'e enfa nt , te remettre S U I' ta roule, e t te sau­
ver du danger de mort qui te menace. 

Cassib su ivit a lors la dame dans ses appartements, 
qn i étaient de richesse inouïe, et dont lcs portes s'ou­
vrirent, toutes seu les, devant ell e . 

Pui s, encouragé pal' so n accuei l, il osa l'inte l' roger. 
_ Pourquoi , elit-il, l'e in e de beauté, chois il' toutes ces 

étoffes, s i c'est a fin dc t' en parer s imp lement, pour les 
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ce lac, enfermé dans le corps d!une dorade, pa l' l'en­
chantement de mon ennemi , le génie Dauhasch, et je 
ne deva is r e trouver ma form e qu e le jour où un ê tre 
huma in , pri s de piti é, m'a urait rejeté à l'eau. J 'Rllais 
mourir ; j e te dois la vie, e t veux te prouver ma reeon­
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prison où gém it ton frère. Je t'y conduirai donc. Mais 
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Ayant dit ces mots, il tira quatre cri s a igus d'un s if­
fl e t d'émeraud e pendu à sa ceinture, et l'a il' s'obscurci t 
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cun un coin du mantea u, da ns leur bec recourbé, et 
s'enlevèrent a u plus haut des a irs. 

Quelqu es ins tants après, il s déposèrent les voyageurs 
au pied d'une montagne, e t sur un signe du géni e, dis­
pa l'lll'ent dans J'hori zon. 

- C'es t en hau t de celle montagne qu 'es t ton frère, 
dit le Génie, c'es t là qu 'il faut aller le chercher. 
Va donc! et bon courage, ca l' tu auras mille difll cultés 
à vaincre , et il toi seul, car, a ins i que je te J'ai dit, il ne 
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cependa nt un e am ule tte précieuse qui t'aidera à tl'i om­
phel' des embù ches qui vont se dres~er sur ton chem in ; 
c'est un talis man l'are, que cette am ul e tte faite avec la 
peau cousue des paupières de femmes fid èles. Tu 
éprouveras son pouvoir, s i tu la touches, en d isa nt: 
" Allah me ga rde! " mais une fois au sommet de la 
mon tllgne, so n pouvoil' ne te sera plus de rien ... Ah ! 
encore une recom ma ndation importante; ne di s pas que 
tu es poète, ne le d is PilS, et ne le la isse pas deviner ... 

- Pourquoi? fil Cassib', étonné. 
- J e ne puis r épondre il ta qu esti on, mais tu con-

naîtras, par la suite, que ce n'est pas un vain conseil 
qu e je te donne. Tu te pl'ésenteras donc comm e un col­
porteur égaré, venu dans le pays, par hasard ... 

Cassib mil dix jours pour faire sa route, et il lui fal­
lut successivement lutter contre des crapaud s volants, 
des serpents énol'mes , qui sç dressant droits SU I' leurs 
queues , sem bla ient des a rbres sécula ires dépouillés de 
lem s branches, des a rm ées entières de nains hauts de 
s ix pouces monlèrent il l'assaut de son corps et lui 
tirèrent les cheveux , !ui grattant les narines, lui souf­
flant dan s les oreilles e t lui crachant dans les yeux. 
Puis, il tra versa des endroits semblables à des sables 
mou vants, où, il chaque pas , son corps enfonçait jus­
qu 'à la ceinture; passa par d'autres li eux a rid e", ~ans 
végétation, où la terre était crevassée de chaleur et où 
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des flamm es a iguës et des fum ées méphitiques sorta ient 
de ces crevasses et lui l'o uss issa iellt les cheveux ; il 
escalad a des rochers il pics couverts cie neige et cie 
verglas , où à pein e clescendu cie l'un pa l' un e gli ssacl e, 
il ra llait franchil' J'au tre en s'ensan gla ntant les mains 
et les piecl s. Mai s partout son amulèÜe lui ru s urmon­
ter les clangers. 

Pa l'venu enfi n au ~ommet cie la montagne, Cassib 
aperçut un pa l'c ve rcl oyant, avec cl es pelouses im­
menses . Pour y pénétrer, il falla it t raverser cl es tailli s 
épais . Ceci n'é lant pas pOU l' le gènel', il s 'app rocha, e t 
voulut passel' outl'e. Auss itôt, les branches lui cin glè­
r ent le visage et cles vo ix mystél'ieuses se prirent il 
l'invectiver clans toutes les 'langues humaines; mais il 
toucha son am ulette , en prononçant les paroles ma­
giques : " Allah me ga l'cl e! " et, s itôt, les branches 
s 'écartèrent, et, . s'é tant cl l'essées, puis recourbées, fOI'­
mèrent une voùte épaisse au-dessus cie sa téte. 

Il se trouva a lol's cl ans un jardin enchanteur , écla­
tant de fl eUl's odorantes, a utour clesquell es boul'clon­
nait' un essa im cie mouches au corscle t d'acier, et 
aux yeux de diama nt. C'éla it, de tous côtés, des. bui s-
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Incles, forman t autolll' clcs a rbres une cu irasse de fcuil­
lage vert sombre éto il é d'ol'; des corylops is a ux fleu ­
l'elles grelo ttantes; des digitales pou l'pre, de plu sieurs 
coudées de hauteu r, dont les cloche ttes sonnaient en 
cadence, au souffl e clu vent ; des soleil s immenses, a u 
cœur de ja is scintillant, dont les péta les ja un es, form a nt 
co m onn e, re Oéta ien t les l'ayo ns de J'as lœ dc lumière, 
qu 'cli cs l'envoya ient en étincell es . Une longue avcnuc 
sablée d'or et bordée d'o l'an gers, en boules, chat'gés à 
la foi s de fl eul';; oclora nles e t de millie l's de fmits or­
guei ll eux, co ndui sa it a u château qui é ta it dc ma rbre 
incm slé de plaq ues d·ae ie r. 

Il a per'çut a lo rs des pe l'so nnages é trangcs, qui 
étaient com me les ga l'dien s du chàtea u ; êtres s in" u­
liel's, faits comme des hom mes , mai s ayant deux fo i ~ la 
hauteur d'un étl'c huma in , ct dont le CO I'pS, a u licu 
d'avo il'l e modclé ct l'épa isse ur, était minr:c comm e une 
baguclle. A l'cx lrémité, pal' co ntre, ce qui relwé!':enta it 
la têle éta ilunc boul c énormc qu a tre fo is g rossc com me 
une tè te hum ain e, ayant scul cmcnt de s chcveux en 
to uf1'e l'ouge au sommet du cl'à ne e t qu a tre yeux , cequi 
Icul' permcllait de vo ir de tou s cotés. 

Dès qu'il s J'aperr;urenl, deux de ces personnages 
s'ava ncèrent co ntre lui . 11 répéta a lo rs sa leço n : 

- Je s uis un pauvre mat'chand de Mossou l égaré qui 
vous demand e l'auto risiltion de se reposel' un in s tant. 

Sa ns l'écoutc l' , l'lin cles monstres aya nt cn roul é so n 
mincc co rps cn s pira le , se pl'épa l'a it il lui lancer sa 1'01'­
miclabl e tète da ns J' esto mac, imitan t un pe u ces ancien­
nes machines nomm ées catapultes. 

Cass ib se jeta rap idement de côté, ct le . mons tre , 
lancé à toute voléc, d ispa rut dans l'espace, sa ns lou­
chel' sa victimc. 

- Ah! ah! d it Shal' iar , qui é tait vo lonti crs de pé­
dante hum eur , e t a im ait il fa ire montre d'é ru diti on. J e 
sais cc 'lu e c'cs t qu c ce co up cie tète da ns l'estomac. Il 
es t terrib le, et on n'y rés is te guère. Pline l'An cien le con­
naissait déjb, il l'appelait Ictlls Pa/i'is Frallcisci , ce quc 
nous traduisons fam ilièrement par « le co up clu pèrc 
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à so n tour , i\ frappel' Cassib , de sa tête redoùlable, e t, 
dc tou s cô tés, les aut l'es se repliaie nt, menaça nts, 
lorsqù"u ne voix de femm e, cI 'un timbrc charmant, s'écria, 
impérative: 

- Arr ière, chi ens, d ispara issez, fu yez ma présence. 
Et les mon s tres s 'inclinèl'ent, et disparurent aussitot. 
Cass ib s'é tant a lors r etourn é, apel'çut une dame de 

ta ille élégante, cl dont un voile couvra nt la fi gul'e ne 
la issa it apel'cevo ir que les yeux . 

- Qui es tu ? dit-elle, et comment as-tu pu pénétrer 
jusqu'ici? - . 

Se souvenant il propos de son l'ole, il répondit : 
- Je s uis un ma rchand de Mossoul égaré dans ce 

pays . 
Et , mal icieusement, il fit étalage des é toffes pré­

cieuses qu 'il déploya sous les. yeux de la dame, qui 
soudain s'écla irèrcnt de convoitise. Séduite, c)l e vou­
lut essayer le charm e des tissus, s ur ell e-mêmc; ell e 
défit so n vo il e, et Cassib eut deva nt lui uI}e merveille 
de beauté. Il se sentit tout ému en voyant ces ye ux de 
saphir li mpid e, ces nari nes palpitantes , comme deux 
péta les de rose, où se jouera it la brise, celle bouche 
divine dont l'arc éta it humide et rou ge, co mm e lc co­
rail , qua nd on vient de le cueillir dans la mer, e t les 
denls blanch es, fines et éga les, comme dcs grains 
de riz. " . 

Cassib ép l'o uva alors un sentim ent s inguli e l' qu 'il ne 
connaissait pas enco re, et tout so n ê trc frém it de ten­
dresse, alors qu e la clame, fa scinée pal' la grâce juvé­
nile du feint marchand.,.... a i-j e dit qu e Cass ib é ta it beau 
comme un jeune dicu - la issa it percer dans ses re­
gards les sentim ents de son cœur. 

- Sui s-moi, d it-elle, viens da ns mon pa la is, tandis 
que le '! v ieux de la Montagne " n'y est pa s ; j e vcux 
chois ir ce qu i peut mc plaire dan s. tes marchandises, 
puis, pauvl'e enfa nt , te remettre S U I' ta roule, e t te sau­
ver du danger de mort qui te menace. 

Cassib su ivit a lors la dame dans ses appartements, 
qn i étaient de richesse inouïe, et dont lcs portes s'ou­
vrirent, toutes seu les, devant ell e . 

Pui s, encouragé pal' so n accuei l, il osa l'inte l' roger. 
_ Pourquoi , elit-il, l'e in e de beauté, chois il' toutes ces 

étoffes, s i c'est a fin dc t' en parer s imp lement, pour les 



316 N° 2959 

muraill es de m éta 'l de ce LLe fOI'l er esse , C'es t cl ans l eS 
r ega rd s des homm es qu 'on peut juger si l 'on es t bell e : 
pOlll'quo i ne pas descen'dre de cette montagne, pOUl' 
allel' te l'ail'e aclmi l'e l' dans les vill es de la plaine'? 

- Ah ! répondit-ell e avec un soupir, cc n'es t pa s de 
m on p rop re g l'é , que j e sui s ici et il ne dépend pa s de 
moi non plus d'en sorti l': 

- Serait-cc donc ton pèr e qui te ti ent cruellement 
pri sonnière ~ 
, - Mon père, hélas, doit pl eurer les larm es de ses 
yeux, cal' il m'aimait plus que toul au mond e et il doit 
m e croi!'e mOite pui squ e j'ai disparu il tout j amais, 

- Ne peux-tu m e conter pal' quelle suite d'aventures 
tu es ici '? 

- Très' vo lontiers, d'autant qu e tu es le p remier 
être humain qu e j e vo is depu is bi en de,s années et que 
j'éprouve pOUl' toi un e sym pa thi e singulièr e, et une 
conllnnce sa ns bom es, 

Cass ib prit les main s de la cl nm e qu 'il porta amou-' 
r eusem ent il ses lèvres, E ll e l e laissa l'aire, pui s ell e 
l'eprit : 

- ,Je m'n ppell e Zobéicl e, et sui s Il il e du sultan 
d'Egypte, ,Je vi vn is à la cour de mon pè re, très heu­
r euse, eilloul'ée des j oies de l'exi stence, et plusieurs 
pr'inces ava ient dr j à solli cilé l'honneur de ma ma in , 
10l'squ 'arri va dans noU'e pays un vieillal'd il bal'lJe 'b lan­
che, qui , aya nt demand é audience ;i mon pèr e, lui dit: 
" Je suis le prince des poètes de l a Perse, et ;i ce t itre, 
j e vaux tous l cs pr inces de la tel'l'e, .. j e v iens donc tc 
dcmandel' ta Illl e en mMiage , " Il'[on père [ui ri t au ncz, 
et o rd onna à son g l'and l'i 'L i!' dc fa ir e aclmini stl'e l' cin­
quante coups dc bùton, SUI' la plantc des pi eds, à ce 
v ieux barbon, pOUl' le punil' de son in so lence , l'lIa is 
cl cux j ol1l's après, j c tombai cl ans un profond snmmcil 
provoqu é I))'obabl cment pa l' un nar'co tiqu c, c t quand j e 
Ill C l'évc illai , j c mc tl 'ou va is dans cette fOl' ter'esse inex­
pugnabl e, auprès de Togrul , dont l e surn om plu s connu 
de" vieux cl c la Montagne" sufl1t à l'airc tremblcr l es 
homm es il v ingt stades il la l'onde, 

- Comment'? intel'l'ompit Cass ib , j e sui s ici chez 
T ogl'lil , l e ro i des poète~ , la gloi!'c dc la Per se, le ma i­
tre en Lous genres, ce lui qui nous domin e tous, c t dont 
la fécondité. ti enl clu pl'od ige, Togl'u l , qui .. , 

- Oui , tu cs chez T ogl' ul , l e g l'a ncl poète .. , pour l e 
mal qu'cli c lui donne, sa poésie! .. , - répli qua Zobéid c, 
non sans amertum e, - T ogrul, l e grand poè tc, ou plu­
L'ôt Togrul , le magici en infâme, Togrul , l e " v ideur de 
Poètes " , chez l equ cl on ne pal'vi ent pas sa ns dire 
adieu il la v ie, et, s' il était ici , pauvre enfant, déjà il 
t 'aurait mis il. mOlt et moi-m èmc .. , heureusem ent il es t 
en vo ~' age et ne do i t l'evcnil' que demain, 

En di sant ces mo ts, Zobéi cl e a ttil'a Cassib auprès 
d'ell e, appuya nt sur sa poitrine la tète charm ante du 
poète, qu 'ell e baisa au front. Puis, tout il coup, clle pàlit, 
se pl'it il trcmbl el', se Icva bl'usqu ement et s'écria : 

- C'cn est f::r it ! nous 'sommes perd us ! L c voilà qui 
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r cv icnt plus to t qn ' il nc dc \'ait l'evenir ; ill'appo lt c, san s 
doutl), un e nouvell e vidime, Coche-toi Iii, r c t iens tOIl 
sonfll e, ct aLlend s quc j e vienne tc chcrchcr, 

En d iso nt ce,; mots, ell e"pou""o Ca ~'s ih dDns un 'cabi ­
ncl sombre, dont cll e rc l'erlll ti 1;,1 porte secr ète, ' 

A tl'avers une ou verture impercep tibk pl'aliquée d::rns 
la boise l' ic, Cassib r ega l'da curieusem ent. Il vit cnil'er 
un pctit l'i cu x tout ca ssé, qui s'a ppu ya it sui' un b;llon 
de v oya ge, ,Sa grand c barbe blanche ca ressait ses ge­
noux , ct sa bouche, vilaincment cnlr'ouvel' te, laissa it 
vo ir' dcs dcnts de l oup plantées dans des gencives s::r n­
glanlcs; il était accompogné de deu x esc lave noil's ,qui 
pOl'tai ent un homm e, jeune enco re, li go LLé et suspendu 
il un bâton , pal' les pi eds et les mains, ain si qu e l es Ya-
l ets de cha sse portent un chevreu il abattu, ' 

Il leur nt signe ci e la main , el ce ux-c i s'éloignèrent 
al'ec leur fardea u, pui s revinrent ensuitc, les mains 
li bres, et att endirent silencicusem cnt les ordl'es du 

'maitre, 
Togrul , ca l' c'é ta i t bi cn lui , s'a pprocha dc Zobéide et 

lui pal'l a durement ; ch ose (' trange, de ce peLit co q!S 
sortait un c vo ix l'o rmidabl c qui fai sa it r ésonn el' Ics mu­
rnill cs m (' talliqu es du chùteau , 

- Zobéid c, dit-il , avcc qui donc ca usa is-tu , quand j e 
suis entré; C:1I' tu nc m'a ltendais p::rs' ~ ilot , chèl'c bi ell ­
aim ('c, 

" la r ega rd a fix em ent, et sc mit il l' ica nel', 
- Moi, cher Se igneur, j c ne porlai s il personn c, dit 

Zobéid e, j c l'éc itais il haute l'nix qu elques-un s de vos 
ve l's sublimes, pour en nli cux admirel' les spl cnd cul's , 

T ognrl , peu habitu é il , un c pareille douce ul" ct sin­
gulièrement fl aUé, sc, calma, Ilt plu sieurs Lom s Cl<1I1 S la 
pi èce, et il all ai t sO I'Li I', quand il aperçut le J)a ll o t 
d'é toffes apporté pal' Cass ib, 

- Qu'es t cé la '1 s'écri a- l -il. D 'oir v iennent ces chiITon s~ 
- D'un marchand qui passa tantàt par ic i et me les 

lai ssa, 
- D'un Illnrchand ! En vérité, le dl'o l c eut de l'::r udace 

de vcnil' ju squ 'en mon palais, et to i , tu as osé Ic rece ­
voir, Et on l'a l'a it d ispal'aitre, j'iniagine'? 

- Non, j 'a i o rd onné qu 'o n lui laissù t la l'i e, et qu ' il 
pùt s'en all er en libel' té, 

- Ah ! Tu as ord onn é ! Tu s::r uras qu ' il n 'y a quc moi 
qui ordonne ici. 

E n mèmc temps" il Ilt un signe aux dcux escl aves, 
qui se sai sircnt de 1<1 prin cesse, et en un clin d 'œil , lui 
e n chain i~ r ent les poignets, 

C::rssib nc put supportel' cc l a sans révo lte, mais il 
songea que son intervention serait inutil e, nuisibl e 
mèm e, et qu ' il valait mieu x consel'\'el' son énerg ie, pOUl' 
unc m eill cul'e occasion, 

- A u cachol! trancha simpl cmcnt T ogl'ul , et quant 
i.r cc mal'chand , j e veux qu 'on batte toutc la montagne, 
et qu 'on Ill e Ic ramène pour l e châ ti el' Ill o i- mème, 

Et il so rtit. 
Cass ib , voyant qu' il s étaient sur' une l'ausse pi ste, se 
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ga rd a de bou'ger et r éso lut d';JUcndre le mOlll cnt l'::r vo­
l'abl c, pOUl' couril' il la r echerche clc so n l'l'è re, c t au ss i 
pour déli vrel' Zobèide, Pui s, co mmc il était l'es té de­
bout j usque-I"I, bri sé pal' l'émo ti on, il sc scnlit fati gué, 
ct chcl'clla , ;i t,Hons, dans J'ohscul'ité lIu cabinct, s'il ne 
trouvcrait pas o l l s'asseoir, 

Co mill e il palpait les Î11l11 'S , ses do ig ts sc tl'o lJ\'èl'elll 
l'enco lllrel' un c so rte de 1'Il gos ité; il Y appuyn, sa ns 
I)r endrc attention, c t tout LI coup sc senti t dcscendre 
comme ]Jil l' un c tl'appe, i.r une vitessc ver t igineuse, Au 

, haut d'une seconde de ce voyage qui lui po l'tl t un siècle, 
il sc trouva déposé dans UIlC sorte de c::r l' c sa ns issues , 
pOl'tcs ni fenêtres, c l éclairél) ccpei1 c1a nt d'une lumièl'c 
ébloui ssa nt.e 'lU! 1)(! !'3 iss::l it tom l,el' clu plMnnel et était 
enfel'méc dans ri e petites ampoul cs cil) \'crl' es mul t ico­
lor es, 

L orsqu' il eut bi en considél'é cc ph énom l'Il e, il r'ega rcl a 
:J utOUI' de lui ; sur' un e table largc c t hau te se t rou vaicnt 
les instrum cnts les plu s bal'oqu cs quc l'imagina ti on 
puisse inventcl', depui s Ics CO l'll ll'CS et Ic alambics , 
ju squ 'li des machines ù pi ;: tnns, des pompes et des 
mo teurs, 

CO lllm c SC 1l1 habitant de ce ca\'ea u, se tl'oul'ait un 
pe tit barbet noil' , qu i l'in t nussito t lui lécher' les pi eds 
c t l'acca bl cr rl c ca l'csses; il le f1 ::r lla dc la ma in , ce pen­
dant qu e le bal'bet e l'eg-a r cla i t avec dcux ycux pro­
foncl s et humain s cI 'où coulaicnt cl es larm es véritabl es, 
En mème Lemps, il lui m Ol'dait Ic bas ci e sa robe en l c 
lirant cI 'un cù té comm e pOUl' le mcnel' l'el'S qu elqu c 
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muraill es de m éta 'l de ce LLe fOI'l er esse , C'es t cl ans l eS 
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L'ôt Togrul , le magici en infâme, Togrul , l e " v ideur de 
Poètes " , chez l equ cl on ne pal'vi ent pas sa ns dire 
adieu il la v ie, et, s' il était ici , pauvre enfant, déjà il 
t 'aurait mis il. mOlt et moi-m èmc .. , heureusem ent il es t 
en vo ~' age et ne do i t l'evcnil' que demain, 

En di sant ces mo ts, Zobéi cl e a ttil'a Cassib auprès 
d'ell e, appuya nt sur sa poitrine la tète charm ante du 
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chose: il a l'l'i va a in s i à un co in du mUI' deva nt lequ el 
le chi e n ja pp a e t cr eusa des pa lles. 

Cass ib exa mina le mur, découvrit un e aspérilé, 
app uya à tout ha saI' d e t, s ouda in , un imm ense placa rd 
s'o uvl'it, p résentant ù ses yeux un hOITibl e s pec-
tac le . ' 

Da n..: ce pl aca r(l é la itra ngée un e iluin za in c dÎlOmm es, 
ou plulô t de cadavres d 'homm es, bi en (lu e leurs vi­
sa"es e usscnt ,e nco re l' expression de la vie . 

{ls éta ient a pPu,I'é5 contre la mura ill e clu fo nd , accro­
chés ù des c lous, la , tè le pe nd a nl SUI' les épa ul es, les 
bras a ba nd onn es', les jambes fl asqu es . 

Cassib l'ecula d 'horre ur ; ilrcga rd :J s ' il ne rcco nn a is­
sa it p:Js l'image de s on fl 'è l'e : il ne I:J tro u va point. 

A ce moment, du bruil se fit ente nd l'e : le chi en j :J ppa 
enco re e t fort a droiteme nl, a l'ec ,'es pa lle!', l'e fe rm a le 
pl:Jca rd. C1Jss ib y res t:J enfe rm é, m:J is, pa l' u ne fi ssure, 
put tout ,vo ir la scène qui a lla it se p:Jsser e l 'lui lui 
g laça les moe ll es. 

Ce rut Togrul qui e ntl':J, s uivi de ses in sôpa ra b les 
ga rd es-chio urme. Ma is, entre e ux, un h omm e mar­
cha it. 

Cass ib le cons id éra avec a llenli un. Il é la it hlo nd , 
avail les ch e veux longs et bo uclés, la ba rb e :Jbond a nte 
e t fri sôe, les yeux très bl eus ag-ra ndi s p:Jr l'ôpou vantej 
ma is ma lg ré celle a ppa rence de j eun c;;se, on se nt:J il, 
e n rega rd a nt le vi sage de près, qu e l'àge l'ava it to u­
ché de sa g rille j les yeux :1 l'a ient d es poches el de fin cs 
l'ides s 'enll'ec l'o isa ie nt s ur la pea u, Cass ih reconnul S ul ­
fo na !, le g ra nd poète é ro liqu c de la vi ll e de l\irma n­
cha h, ' 

i\ la lg l'é sa te l'l'eUI' , il porlnil enco re bea u , la po ilrin e 
en a va nl e l il tenla m6me d 'é to nne r Tog nll pa l' sa 
fê1co nd e, Celui-ci lrouvélnl (IU ' il pa rl a it trop , le va un 
d oigt . 

Aussil6 t l'un dcs homm es ca lc1 pulles qui é ta ient pré­
se nts, se mil e n s pira le e l la nça sa tè le ù toute vo lée , 
cla ns le s le rnum de S ull'o n"l!. 

Celu i-ci fil o ui'! el sc tut. 
Les esclaves noirs l'é le nclirent e ns uite SUI' un e s o rl e 

de ta bl e ci e d isseclion, pui s a ppor lè rent un e milchin e 
muni e de deux lev ie rs e t ci e de ux, tu ya ux. On a dapla 
le pre mi e r tu~'a u à la bo uche ci e S ull'onaJ , o n aju s la 
l'a ut re ù un boca l o ù se lro ll va itun pe u cI 'e:HI. Çliacun 
des n oirs s 'empa ra d 'un levi e l' qu'il s se mire nt à lever 
a iLe rna live menl, e l il a ba isser ens ui le, co mme s' il s 
pompa ienl. 

Togrul s uiva it l'op éra tio n, co ncentrant to ule son 
a llenti on SUI' le bocal , où les prem ie l's ga z vinl'ent ha r­
bo lle r da ns l'ea u, fo rma nt d es g lobules lumu llu e ux , 

11 m ono logua it à ha ule vo ix. 
- P euh ! di sail-il , 1n e donn era- t-il ce qu e j'cspé ra is 

d e lui ; j e c ra in s qu ' il n'a it m oin s dri ns le ventre qu e j e 
n'a ura is s up posé, il 'ne l'a uclra joma is le cl e rnie r cueilli ; , 
il la bonn e heure; celui-là , qu el poè le ad mira bl e, j eune , 
pl e il) cie te ll , bOllilla nt ci e sève .. : , ' 

Il o rd onna de cesser la ma nCC U\TC, e t les noirs lai s­
sè l'enl SUI' la lable le poète vid é, pa Iilela nt, et n e resp i­
ra nl plus qu 'à peine. Pui s, s ur l'OI'd re de Togrul ; ils 
pl'i l'ent un e a u tre pompe clo nt il s pl a'cèrenl avec so in 
un des tu yau x clan s un boca l é tiqu e lé, qu e le ma ilrc 
leur dés ig na cl u cl o ig l, ta ;l(li s qu 'il n)ellaitl 'aulre lu ya u 
il.. sa b ouche, a in s i qu ' il e ùt ra il d'lIn na rghuil é, 
- Au b o ut cie qu e lqu es minutes, Togrul re lira le tu ya u 

de sa bouche, e t, les yeux fix es. se mil il récite r cl es 
vers, co mmc ' mélchina lement , il , d il a lo rs : 

" Son corps enduit de sa/i 'OII ressemble à un manlea u à 
ra ies jaunes, :' sa gol'ge , elle la so ulève pOl' une mamelle 
~~, ', ' . 

" Ses reins sonl lisses : ses , hanches son l pleines , sa peau 
es t souple el fine : ses lèvres, semblables aux deux p lumes 
de devan l de la colombe d'Ei/w , monlren! des gencives en­
dui/es d'un {aI'C1 hoir', ' 

" E lle s'est levée el elle es l apparue entre les deux pans 
d' un vo ile , comme le soleil au jour où il brille dan s' la Cons-
tellation de Sad . " , 

Cassib , a u combl e de l'é tonn em ent e t ' de là te i'reur , 
r econnu t les premières s trophes du po ème de son 
frè re Moham med , ce lui qu ' il a va it , ciselé a vec ta nt 
d'a mour, e t do nt il é ta it s i fi e r. 

' Plù s de Goute , le géni e du lac ne l'ava it pas trompé: 
Mohammed éta it bien ici j mais o ù le trouver ? 

~ ~ ILL US~FATIQN 

'~;i. '---' 

Qua nd Togrul cut achevé d e récile r sa tirade, il se 
mil il 'ri ca ne l' : 

- \ 'o il:'1 ''lui es t bi e n, dit- il , e l j e s ui s' péné tré, cette 
poés ie esl de ve nu e la mi enn e . . 

Les no irs s 'inclinè re nt , e l co mm e l)O u I' lïnte l'l'oger , 
lui montrèrcnt, de la nHtLn , le co rps de l'inforlun é S ul -
1'01l él l , qui f;' ,l g ila il vague menl SUl' la la bl e, 

- ~ I e llez-l e a u pl<lcèlrd , fil Togrul , nous achè verons de 
le l'id e r deJTI .1 in . 

Le ba rbe l se mil ù j a ppe r . Cass ib cO lllpl' il qu e c'é lnit 
pUUI ' l'ave rli l': il se di ss imul a derri è re les ~ I élcch a bées, 
landi s qu e les e~c la ves accroch"1i e l'll S ull 'onal. 

Tog rul di s pa rul. 

Cass ib r emarqu a qu ' il a va il frap pé 'le so l du pied el il 
no ta .J'endroil , cla ns so n espril, en so rlanl cl c sa 'ca-
~e~ , . 

li p rofila ens uite de ce qu'il a va il vu , sa is iL les bocaux 
où é ta it éc l'i t : " P oés ie Iyl'iqu e ", " P oés ie g uerriè re ", 
" P oés ie légè re ", cl écrocha les loq ues humairies e t se 
mit en devo ir de les rego nfle r , fa isa nt exactement ce 
qu ' il ava il vu fa ire à Togl·u!. , 

Le p re mi er qu 'il r emit ~ lll' pied fut Stilfonal lui ­
mê mc. Pui s il en fit- a uta nt po ur les quin ze aulres e t en' 
pe u 'ci e tem ps la ca \ie fut ple in e cI 'une meute de poètes 
hurla nt des ve rs , ' , ' , ' 

, MLl is Cass ib s 'éta il tromp é e li les in s urna nl, e l il sc 
trou va qu e le poèle g ue lTi e r décla ma it des" ve rs é ro­
liqu es " e l qu e le poète lége r cha nla il des" hymnes a u 

, di e u des ba la il,les ", 
Cass ib ; (lui pensail louj ou rs i\ !'on frè re, s OIi gea à se 

déba rrasser d e Togrul. li se s'ou vinl a lo rs 'lu e Zobé icl e 
lui ava it dit a u co urs de le ur' conversa ti on, qu e la p uis­
sa nce d u " v ie ti x 'de la Mon Lagne ", r és icl a il en sa barbe 
e l à toul hasa rcl , il s'a rma d 'un e pa ire de ciseaux bi en 
a ffi lés, q u'il trouva SUI' la ta bl e d 'opé l'a li on . En s uite il 
fra ppa , le sol du pied , à l'e ndl'o it magique , e l lou t à 
co up , se tl'OU va tran spo rté cl a ns la chLl mbre d e Togrul 
qu 'il trou va, p ro foncl ément e rid ormi , Il se je ta s ur lui , e t 
a \'a nt qu e le mi sérabl c magic ien pùt re prendre ses 
sens; au réVe il', en tl'o is co up s cie c isea ux, lui a baUil sa 
barb e; pui s il , c reva les yeu x d es ga rdi'ens-ca la pu'lLcs 
venu s pour l'ass ommer , e t ce ux-ci s'enfuirent , en hUl'-
la nt de cl ou le ur·. " 

Déso rma is mailre du châ tea u , il le parcourut en tou s 
sens, e t déco uvrit facilement ' le cachot de Zob éide; 
il lui enleva ses cha ines, e t il alla it retourner près de ' 
Togl'ul pour lui fa ire avou er ce qu ~il ava it fa it ci e s on 

' frè re , lors qu ' il se trouva en face d e celui-ci, qu 'estor-
ta it le génie du lac. ' .' , 

Il se j e ta da ns ses bras e t Mohammed lui confia que 
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le ho n géni e l'a vail dé li vré d e ILl fOI' lll c de chi en no il' 
o ù il ," la il enl'erm é , 

- C'es l lo i qui da is le chi en nu il' , dit Cass ib é lllu , 
Air ! j'en a va is le presscnlim c nL. 

Le ge'ni e prit a lor s la pa ro le e l dit: 
- En co upant la ba rhe d e Togrul , tu lui as fail pe l'drc 

sa pui ssa nce, e t CO lllm e il t'-la it en m on po ul'o ir, pour 
le pUllir ri e ses c ri mes , j e viens de le c!t;lIlge l' c ri pc r­
l'o qu et : ce la lui 'apprendra ;'1 s'être se l'l' i de la la ngu e, 
cl du gé ni e des <l ulres , Ce "c r.1 Ic ju s le châ li me nl d e 
ce" vid c ur de poètes ", cie n 'a yo il' plu s de la ngage il 
lui , e l d 'è lre contra inl ci e ré pé le r se ul ement les phi'ases 
qll 'o n lui a pprendra" . , 

"n e l1'et, nu m onie nt O L1 Cass ib "'(' In ig nail de ces 
li elix ma ud its , "lvec 'la princesse Zobé icl c el i\lo ha m­
med , so n fr è rc ché ri . il a ss is ta Ù u,n bi e n s in guli e r spec- , 
tac le : s ur' la ter rJ sse d ~1 chilledu , il l'il les poètes qui 
se ba lla ient lous e nsem ble . et s 'enlrelu a ie nl, ù propos 
d'un e qu es li on de rej et, de cé~ ul'e, e t de co ns onn e 
d 'app ui SUI' la qu e ll e il s ne pouya icnl s'accOI'cle l' : la ncli s 
que , perch é SUI' un e bra nche cl'a l'iJre , un caca loès a u 
plumage écla ta nt , c riail il lu e- tè te, d 'un e vo ix qui rap­
pela it ce ll e de Togl' ul :'" ~ la ssacre! l\la ssacre ! ! " 

Casslb , dit-on , ,~ p o u sa Zobéide, donl le vi eux père, le 
s ulla n cI 'Eg)' pte, fa illit m o'urir ci e jo ie, en l'evoyant la 
princesse, sa fille , e t les 'de ux ' l'l' è res n e se ' quillè rent 
plu s j a ma is " . ' ' ' 

, .... Ma is voici le Jour , dit Shéhé'razàde, 'c'es t ,le ,mo­
m ent o ù le, commandeur des c roya nls va reprendre le 
fa rd eau du pouvoir. 
~ C'es l jus te ! dit Sha l' ia l', qui aj outa cI 'un a il': cI 'im­

porta nce: ce lle hi s toire m 'a bea uco up inté ressé '; e ll e 
cl ém ontl' e plu s ieurs choses: cI 'abo rd, qu e ' les poè les 
sonl i1Titables e t n e 's'a ccorcl ent guère; 'ens uite; qu e 
l'a rgenl ' e t la renomm ée vi e nncnt parfoi s ti ceux qui ne 
le mérilent pas; enfin ... ma is le Lemp s passe j nous re­
pl'enclrons une aulœ foi s le co urs d e nos ré fl exions phi-
losophiques . ' 

Et le' s ulta n, se re ndit a u ba in , où so n ba rbi er , en lui 
fa isant' lcs IJiecls, lui ' a pprit qu e le minis tè re é ta it r en-
versé. ' ' ' , ' , , ' , , 

- Ah i ah! fil, g rave menl Shal'ia r , vous ne m 'é tonn ez 
jJas . J e m 'y a t~enda i s : lô t ou l'a rd , les mini s tè res s onl 
touj oul's renver sés, il s para issent mê me n 'avo ir pas 
cl'a ull'es l'a iso ns cI 'é tre ... ma is, prend s ga rde li mon pe lit 
do ig t , il es t ' très ,doulo l1l'eux ! 
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chose: il a l'l'i va a in s i à un co in du mUI' deva nt lequ el 
le chi e n ja pp a e t cr eusa des pa lles. 

Cass ib exa mina le mur, découvrit un e aspérilé, 
app uya à tout ha saI' d e t, s ouda in , un imm ense placa rd 
s'o uvl'it, p résentant ù ses yeux un hOITibl e s pec-
tac le . ' 

Da n..: ce pl aca r(l é la itra ngée un e iluin za in c dÎlOmm es, 
ou plulô t de cadavres d 'homm es, bi en (lu e leurs vi­
sa"es e usscnt ,e nco re l' expression de la vie . 

{ls éta ient a pPu,I'é5 contre la mura ill e clu fo nd , accro­
chés ù des c lous, la , tè le pe nd a nl SUI' les épa ul es, les 
bras a ba nd onn es', les jambes fl asqu es . 

Cassib l'ecula d 'horre ur ; ilrcga rd :J s ' il ne rcco nn a is­
sa it p:Js l'image de s on fl 'è l'e : il ne I:J tro u va point. 

A ce moment, du bruil se fit ente nd l'e : le chi en j :J ppa 
enco re e t fort a droiteme nl, a l'ec ,'es pa lle!', l'e fe rm a le 
pl:Jca rd. C1Jss ib y res t:J enfe rm é, m:J is, pa l' u ne fi ssure, 
put tout ,vo ir la scène qui a lla it se p:Jsser e l 'lui lui 
g laça les moe ll es. 

Ce rut Togrul qui e ntl':J, s uivi de ses in sôpa ra b les 
ga rd es-chio urme. Ma is, entre e ux, un h omm e mar­
cha it. 

Cass ib le cons id éra avec a llenli un. Il é la it hlo nd , 
avail les ch e veux longs et bo uclés, la ba rb e :Jbond a nte 
e t fri sôe, les yeux très bl eus ag-ra ndi s p:Jr l'ôpou vantej 
ma is ma lg ré celle a ppa rence de j eun c;;se, on se nt:J il, 
e n rega rd a nt le vi sage de près, qu e l'àge l'ava it to u­
ché de sa g rille j les yeux :1 l'a ient d es poches el de fin cs 
l'ides s 'enll'ec l'o isa ie nt s ur la pea u, Cass ih reconnul S ul ­
fo na !, le g ra nd poète é ro liqu c de la vi ll e de l\irma n­
cha h, ' 

i\ la lg l'é sa te l'l'eUI' , il porlnil enco re bea u , la po ilrin e 
en a va nl e l il tenla m6me d 'é to nne r Tog nll pa l' sa 
fê1co nd e, Celui-ci lrouvélnl (IU ' il pa rl a it trop , le va un 
d oigt . 

Aussil6 t l'un dcs homm es ca lc1 pulles qui é ta ient pré­
se nts, se mil e n s pira le e l la nça sa tè le ù toute vo lée , 
cla ns le s le rnum de S ull'o n"l!. 

Celu i-ci fil o ui'! el sc tut. 
Les esclaves noirs l'é le nclirent e ns uite SUI' un e s o rl e 

de ta bl e ci e d isseclion, pui s a ppor lè rent un e milchin e 
muni e de deux lev ie rs e t ci e de ux, tu ya ux. On a dapla 
le pre mi e r tu~'a u à la bo uche ci e S ull'onaJ , o n aju s la 
l'a ut re ù un boca l o ù se lro ll va itun pe u cI 'e:HI. Çliacun 
des n oirs s 'empa ra d 'un levi e l' qu'il s se mire nt à lever 
a iLe rna live menl, e l il a ba isser ens ui le, co mme s' il s 
pompa ienl. 

Togrul s uiva it l'op éra tio n, co ncentrant to ule son 
a llenti on SUI' le bocal , où les prem ie l's ga z vinl'ent ha r­
bo lle r da ns l'ea u, fo rma nt d es g lobules lumu llu e ux , 

11 m ono logua it à ha ule vo ix. 
- P euh ! di sail-il , 1n e donn era- t-il ce qu e j'cspé ra is 

d e lui ; j e c ra in s qu ' il n'a it m oin s dri ns le ventre qu e j e 
n'a ura is s up posé, il 'ne l'a uclra joma is le cl e rnie r cueilli ; , 
il la bonn e heure; celui-là , qu el poè le ad mira bl e, j eune , 
pl e il) cie te ll , bOllilla nt ci e sève .. : , ' 

Il o rd onna de cesser la ma nCC U\TC, e t les noirs lai s­
sè l'enl SUI' la lable le poète vid é, pa Iilela nt, et n e resp i­
ra nl plus qu 'à peine. Pui s, s ur l'OI'd re de Togrul ; ils 
pl'i l'ent un e a u tre pompe clo nt il s pl a'cèrenl avec so in 
un des tu yau x clan s un boca l é tiqu e lé, qu e le ma ilrc 
leur dés ig na cl u cl o ig l, ta ;l(li s qu 'il n)ellaitl 'aulre lu ya u 
il.. sa b ouche, a in s i qu ' il e ùt ra il d'lIn na rghuil é, 
- Au b o ut cie qu e lqu es minutes, Togrul re lira le tu ya u 

de sa bouche, e t, les yeux fix es. se mil il récite r cl es 
vers, co mmc ' mélchina lement , il , d il a lo rs : 

" Son corps enduit de sa/i 'OII ressemble à un manlea u à 
ra ies jaunes, :' sa gol'ge , elle la so ulève pOl' une mamelle 
~~, ', ' . 

" Ses reins sonl lisses : ses , hanches son l pleines , sa peau 
es t souple el fine : ses lèvres, semblables aux deux p lumes 
de devan l de la colombe d'Ei/w , monlren! des gencives en­
dui/es d'un {aI'C1 hoir', ' 

" E lle s'est levée el elle es l apparue entre les deux pans 
d' un vo ile , comme le soleil au jour où il brille dan s' la Cons-
tellation de Sad . " , 

Cassib , a u combl e de l'é tonn em ent e t ' de là te i'reur , 
r econnu t les premières s trophes du po ème de son 
frè re Moham med , ce lui qu ' il a va it , ciselé a vec ta nt 
d'a mour, e t do nt il é ta it s i fi e r. 

' Plù s de Goute , le géni e du lac ne l'ava it pas trompé: 
Mohammed éta it bien ici j mais o ù le trouver ? 

~ ~ ILL US~FATIQN 

'~;i. '---' 

Qua nd Togrul cut achevé d e récile r sa tirade, il se 
mil il 'ri ca ne l' : 

- \ 'o il:'1 ''lui es t bi e n, dit- il , e l j e s ui s' péné tré, cette 
poés ie esl de ve nu e la mi enn e . . 

Les no irs s 'inclinè re nt , e l co mm e l)O u I' lïnte l'l'oger , 
lui montrèrcnt, de la nHtLn , le co rps de l'inforlun é S ul -
1'01l él l , qui f;' ,l g ila il vague menl SUl' la la bl e, 

- ~ I e llez-l e a u pl<lcèlrd , fil Togrul , nous achè verons de 
le l'id e r deJTI .1 in . 

Le ba rbe l se mil ù j a ppe r . Cass ib cO lllpl' il qu e c'é lnit 
pUUI ' l'ave rli l': il se di ss imul a derri è re les ~ I élcch a bées, 
landi s qu e les e~c la ves accroch"1i e l'll S ull 'onal. 

Tog rul di s pa rul. 

Cass ib r emarqu a qu ' il a va il frap pé 'le so l du pied el il 
no ta .J'endroil , cla ns so n espril, en so rlanl cl c sa 'ca-
~e~ , . 

li p rofila ens uite de ce qu'il a va il vu , sa is iL les bocaux 
où é ta it éc l'i t : " P oés ie Iyl'iqu e ", " P oés ie g uerriè re ", 
" P oés ie légè re ", cl écrocha les loq ues humairies e t se 
mit en devo ir de les rego nfle r , fa isa nt exactement ce 
qu ' il ava il vu fa ire à Togl·u!. , 

Le p re mi er qu 'il r emit ~ lll' pied fut Stilfonal lui ­
mê mc. Pui s il en fit- a uta nt po ur les quin ze aulres e t en' 
pe u 'ci e tem ps la ca \ie fut ple in e cI 'une meute de poètes 
hurla nt des ve rs , ' , ' , ' 

, MLl is Cass ib s 'éta il tromp é e li les in s urna nl, e l il sc 
trou va qu e le poèle g ue lTi e r décla ma it des" ve rs é ro­
liqu es " e l qu e le poète lége r cha nla il des" hymnes a u 

, di e u des ba la il,les ", 
Cass ib ; (lui pensail louj ou rs i\ !'on frè re, s OIi gea à se 

déba rrasser d e Togrul. li se s'ou vinl a lo rs 'lu e Zobé icl e 
lui ava it dit a u co urs de le ur' conversa ti on, qu e la p uis­
sa nce d u " v ie ti x 'de la Mon Lagne ", r és icl a il en sa barbe 
e l à toul hasa rcl , il s'a rma d 'un e pa ire de ciseaux bi en 
a ffi lés, q u'il trouva SUI' la ta bl e d 'opé l'a li on . En s uite il 
fra ppa , le sol du pied , à l'e ndl'o it magique , e l lou t à 
co up , se tl'OU va tran spo rté cl a ns la chLl mbre d e Togrul 
qu 'il trou va, p ro foncl ément e rid ormi , Il se je ta s ur lui , e t 
a \'a nt qu e le mi sérabl c magic ien pùt re prendre ses 
sens; au réVe il', en tl'o is co up s cie c isea ux, lui a baUil sa 
barb e; pui s il , c reva les yeu x d es ga rdi'ens-ca la pu'lLcs 
venu s pour l'ass ommer , e t ce ux-ci s'enfuirent , en hUl'-
la nt de cl ou le ur·. " 

Déso rma is mailre du châ tea u , il le parcourut en tou s 
sens, e t déco uvrit facilement ' le cachot de Zob éide; 
il lui enleva ses cha ines, e t il alla it retourner près de ' 
Togl'ul pour lui fa ire avou er ce qu ~il ava it fa it ci e s on 

' frè re , lors qu ' il se trouva en face d e celui-ci, qu 'estor-
ta it le génie du lac. ' .' , 

Il se j e ta da ns ses bras e t Mohammed lui confia que 
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le ho n géni e l'a vail dé li vré d e ILl fOI' lll c de chi en no il' 
o ù il ," la il enl'erm é , 

- C'es l lo i qui da is le chi en nu il' , dit Cass ib é lllu , 
Air ! j'en a va is le presscnlim c nL. 

Le ge'ni e prit a lor s la pa ro le e l dit: 
- En co upant la ba rhe d e Togrul , tu lui as fail pe l'drc 

sa pui ssa nce, e t CO lllm e il t'-la it en m on po ul'o ir, pour 
le pUllir ri e ses c ri mes , j e viens de le c!t;lIlge l' c ri pc r­
l'o qu et : ce la lui 'apprendra ;'1 s'être se l'l' i de la la ngu e, 
cl du gé ni e des <l ulres , Ce "c r.1 Ic ju s le châ li me nl d e 
ce" vid c ur de poètes ", cie n 'a yo il' plu s de la ngage il 
lui , e l d 'è lre contra inl ci e ré pé le r se ul ement les phi'ases 
qll 'o n lui a pprendra" . , 

"n e l1'et, nu m onie nt O L1 Cass ib "'(' In ig nail de ces 
li elix ma ud its , "lvec 'la princesse Zobé icl c el i\lo ha m­
med , so n fr è rc ché ri . il a ss is ta Ù u,n bi e n s in guli e r spec- , 
tac le : s ur' la ter rJ sse d ~1 chilledu , il l'il les poètes qui 
se ba lla ient lous e nsem ble . et s 'enlrelu a ie nl, ù propos 
d'un e qu es li on de rej et, de cé~ ul'e, e t de co ns onn e 
d 'app ui SUI' la qu e ll e il s ne pouya icnl s'accOI'cle l' : la ncli s 
que , perch é SUI' un e bra nche cl'a l'iJre , un caca loès a u 
plumage écla ta nt , c riail il lu e- tè te, d 'un e vo ix qui rap­
pela it ce ll e de Togl' ul :'" ~ la ssacre! l\la ssacre ! ! " 

Casslb , dit-on , ,~ p o u sa Zobéide, donl le vi eux père, le 
s ulla n cI 'Eg)' pte, fa illit m o'urir ci e jo ie, en l'evoyant la 
princesse, sa fille , e t les 'de ux ' l'l' è res n e se ' quillè rent 
plu s j a ma is " . ' ' ' 

, .... Ma is voici le Jour , dit Shéhé'razàde, 'c'es t ,le ,mo­
m ent o ù le, commandeur des c roya nls va reprendre le 
fa rd eau du pouvoir. 
~ C'es l jus te ! dit Sha l' ia l', qui aj outa cI 'un a il': cI 'im­

porta nce: ce lle hi s toire m 'a bea uco up inté ressé '; e ll e 
cl ém ontl' e plu s ieurs choses: cI 'abo rd, qu e ' les poè les 
sonl i1Titables e t n e 's'a ccorcl ent guère; 'ens uite; qu e 
l'a rgenl ' e t la renomm ée vi e nncnt parfoi s ti ceux qui ne 
le mérilent pas; enfin ... ma is le Lemp s passe j nous re­
pl'enclrons une aulœ foi s le co urs d e nos ré fl exions phi-
losophiques . ' 

Et le' s ulta n, se re ndit a u ba in , où so n ba rbi er , en lui 
fa isant' lcs IJiecls, lui ' a pprit qu e le minis tè re é ta it r en-
versé. ' ' ' , ' , , ' , , 

- Ah i ah! fil, g rave menl Shal'ia r , vous ne m 'é tonn ez 
jJas . J e m 'y a t~enda i s : lô t ou l'a rd , les mini s tè res s onl 
touj oul's renver sés, il s para issent mê me n 'avo ir pas 
cl'a ull'es l'a iso ns cI 'é tre ... ma is, prend s ga rde li mon pe lit 
do ig t , il es t ' très ,doulo l1l'eux ! 
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Le Règne de Napo léon III (1861), par Imbert 
de Samt-Amand, 1 vol. rn-18, Dentu , 
3 fI', 50. 

Ce volume es t peut-ê tre le plus inté ressant de 
tous ceux q ue M. Imbert de Saint-Ama nd a con­
sacré s jusq u'ici a u règne de Napo léon Ill. Et 
cela ti ent sans doute, en grande paI'ti e, au s uj e t, 
car l'ann ée IS61 marque un moment déc isif dans 
l'histoire du Second Empire: c 'es t le moment 
où l'Empereur, parve nu il l'apogée de sa puis­
sance, commence il prendl'e tout à fait a u sé l'ieux 
son l'ôle impérial , et prépare ai'nsi sa l'tline pro · 
chaine. Mais Oll doit re conn aître qu e M. de 
Saint-Amand a mis beaucoup de pénétration , 
d 'adresse, e t d'impa rtialité il di sce rner les mill e 
pe tites nuan ces de ce tte s ituation hi s torique, et 
il nous s ignalel', sous r éc lat du triomphe de 
Na poléon , les premiers symptômes de la déca­
dence , Les a necdotes, la chronique monda ine, 
les desc ripti ons des soi l'ées de Compiègne , toul 
ce la se trouve, ici, s ubord onné à un e idée cen­
tral e, qui est de nous fail'e voir e n Napoléon 
" r a r'lisa n de sa propl'e perte ". Et de page en 
page nous assistons au spec lacle de ce ma lheu­
reux souvera in s' in gé niant. à réalise l' des l'èves 
de j eunesse, non seul ement il'l'éa li sables, mai s 
g ro s de dange l's. TouL au plus, l'egretLerons-noll s 
qu e M. de Saint-Amand a it c ru devoir approuver 

resque sans rése rve le fa me ux échec du Tanll ­
ha user il l'Opél'a , en IS61. Quand il nou s dit que , 
a ujourd 'hui comme en 1861, I( on n 'a ime dan s le 
T annhauser qu e ce qui es t de l 'ancienn e mu­
ique ", il commet un e e lTeur maté ri e ll e des plu s 

fâ che uses ; et il e n commet un e autre en affir­
mant que" les morcea ux de l 'opéra qui plaisent 
a ujoul'fl'hui aux specta teurs sont les mêmes qui 
furent applaudis en lS6 1. " Oublie-t-il qu e la 
Ma l'che des P èle rin s, app laud ie au premie l' actc, 
fut impitoya ble ment s irtl ée au trois ième? 

lIisloire de Léon XIII: Joachim Pecci (1810-
1878), par Henri des Houx. Ivo I. in-8·, 
illu s tré , Olle ndorff, 7 fI'. 50. 

L' ILLUSTRATION 

Les Sonnels de Shakspcare , traduits en 
français avec une intl'oduclion, notes 
eL bibliographie, par Fernand Henry. 
1 vol. de luxe in-4·, Ollendorff, 10 fI'. 
La seule mani ère de traduire les vers d'un 

g rand poète est de les traduire librement en 
ve l'S, C'es t là un principe que nous avons tou­
jours sOl1tenu , e t dont la traduction par M. Henl'y 
des So nnets de Shakspeare nous fournit , fort à 
point, un e nouvell e preuv c, No us venons en 
e ffet de lire , dans un volume de Pages choisies 
de S hakspeare, une très conscienci e use et très 
exacte tl'3duction de ces mêmes SOli nets : mal­
g ré le tal ent du traducteur, ils nous ont paru 
profondément ennuyeux. Et a u contl'aire, dans le 
volume de M. Hemy, qui de chac un d 'eux a tiré 
un sonnet fran ça is, nou s commençons à entre­
voir les motifs de leur célébrité et l'attrait qu 'il s 
peuvent ofTl'ir aux lecteurs angla is . Nous y sen­
tons, du moins , qu 'il s sont l'œ uvre d'un poète , 
que les images y sont subordonnées à un rythme 
poétiqu e, et qu e leur s ignification litté rale n 'a 
d 'importa nce 'lue sous le revêlement de leu l' 
form e musica le. M. H enry , d'a ill eurs, a pl'is une 
peine infinie pour subs tituer aux vers a nglai s de 
Shakspeare des vers fran ça is qui fussent de 
vrais vers. Mais peut-être, lui encore, a- t-il é té 
trop esclave du préjugé qui ve ut qu 'une traduc­
tion l'es te avant tout" fid è le", Avec lfn peu 
plus de liberlé da ns la t/'adu ction , on sent qu' il 
a ura it été plus libl'e da ns sa la ngue de poète, 
qu 'il a urait évilé, en maints endI'Oils, des rimes 
tourmentées ou des hémisti ches inutil es, ct que 
ses sonne ts, plus é loignés du text e de ceux de 
Shakspeal'e, nous en auraient mieux rendu 
l'intime beauté. 

Les Eglises paroissiales de Paris mono­
gra phies illustrées, t e xte par Ilabbé A, 
Bouill e t, photographies et g l'avures de 
Ch.-G. PeUt, 8 livrais ons g r. in-S· , Ron­
dele t , chaque l fI'. 

PUI'is est plus ri che qu 'aucune ville du monde 
e n bell es égli ses de toules les époques; mais 
peu de personn es s 'avisent de les aller voir, et 
les tréso rs d'al't qu 'elles conti ennent sont pour 
la pluparl s i mal exposés que, lors mème qu 'on 
va les voir, on a souvent g rand'peine à les 
apprécier. , Louons don c sans rése rve l'ingé­
ni euse idée qu 'a eue M. l'ahbé Bouille t d 'ex­
plorer e t de nous décrire une à un e ces' vé né­
ra bles égli ses trop injus tement dédai gnées ~ 
Nous aurions seulement souhaité que, aya nt eu 
celte idée, il en poussàt plus à fond la réa lisa­
tion , e t qu 'il s 'e lTorçâ t de mieux nOlis l'ensei­
gner, par' exemple, s ur l'orig ine et sur la va leur 
des œ uvres de peinture et de sculpture que 
renferment les égli ses où il nous a conduits. 
L 'énumél'3tion un peu sèche qu 'il nous fa it, en 
parti culiel', des rema rqua bles ta blea ux de Saint­
Etie nn e-du-Mont aura it infiniment gagné à 
è tre déve lop pée, fût-ce a u prix de qu elques 
anecdotes SUI' le passé de l'égli se et de son 
cle rgé . Ma is cette c ritique ne doit pas nous. 
empêcher de reconnaîtl'e qu e, dan s l'ensemble, 
les monographies de l'abbé Boui llet so nt aussi 
agréa bles qu 'in s tl'tl c tives e t savanles. Illustrées, 
en outl'e, avec beaucoup de go ùt, e ll es cons ti­
tu ent cerlainement un e des p lu s précieuses pu­
bli ca tions a rti s tiques qu'on a it tentées da ns ces 
de rniers temps. 

de réalilé , les autres avaient décidément tl'Op 
de vertu et se trouvaient n· être , en fin de 
compte, qu e des Dames aux Camélias ou de s 
Marion Delorme. Auss i ne saurions-nC'tIs assez 
dire la surprise que nous avons eue à trouver 
dans le roman de M. Rebell une véritab le Ma­
non, un e créature pour le moins a uss i perverse 
que l'héroïne ,de l 'a bbé Prevos t, e t cependant 
charmante, irrésistih le, gardant à ja ma is le 
cœur de tous ceux qui ont eu la mauvaise for­
tune de s'ép rendre d 'e ll e . Et celle nouvell e Ma­
non , pOUl' nous l'appe le r l'anci enn e, n 'en est pas 
moins très modern e, un fruit bi en a uthentique 
de notre corruption pari sienne d 'à présent. 
Mai s avec tout cela ell e ne parvie nt pas, e ll e 
non plus, à nou s faire oublier sa g lol'ieuse de­
vancière, Elle est vivante , e t rée ll e, e t dess inée 
avec un art des plus dé li ca ls ; mai s tout en 
nous montra nt le pouvoir qu 'e lle exerce SUI' ses 
divers amants, l'a uteur ne s 'est pas mis assez 
en peine de nous la rendre a ima ble, il nous 
auss i, de sorte que le secret de son charme 
nous écha ppe. Elle-même, du l'este , pour inté, 
ressant que soit son portrait, ell e nous inté­
resse d 'un e façon moins profonde que les deux 
hommes qui vont, sous nos yeux, se perdant 
pour e ll e, La Calineuse est comme un e Mallon 
Lescaut dont le principal personnage se r'a it Des 
Grieux ; et l'on ne peut s 'empêche l' de son ger 
qu e cette trans position du pornt de vue , chez 
nos romanciers, es t enco l'e un s igne des Lemps, 
d 'autant plu s sa is issant ici que le bea u l'oman 
de M. Rebell a tte s te, pa r a ill eurs, un très loua­
ble re tour aux traditions class iques de l'esprit 
fran çai s, 

La Maison de Jean Fourcal, par Antonin 
Mulé, 1 vol. in-18, Fasquelle, 3 fI'. 50, 
M. Mulé n 'es t point de ces romanciers q'ui sa­

c l'ifient au goùt du jour. Sans doute il se sera 
dit qu e nous sa urions fort bien nous passer d'un 
nouveau roman .d'adultère, tandi s que de nom­
bre ux lec teurs pourl'3 ient se trouve r pour s 'in­
téresser aux a ventures, aussi émouvantes qu e 
simples , d'un pauvre di a ble de plébé ien toulou­
sain qui , fatigué de « trimer " il des travaux de 
peine fort mal rétribués, se résout à se mari e r , 
d' abo rd, puis à se chois i l' un é tat assez dan ge­
reux, parta nt assez ré tribué pour le faire vine 
ain s i que sa famille , e t qui pousse enfin l'ambi­
tion ju squ 'à vouloir être se igneur e t maître chez 
lui, li avoir un e mais on il lui , et, pour tout dire, 
à devenil' proprié lail'e . Et le fait est que la fa­
çon dont Jea n Fourca t nous raco nte ses pre­
mie rs déboires, ses pitoya bles humili a tions , ses 
luLLes co ul'age uses, ses foll es a mbition s s uivi es 
d 'un succès Pl'esq ue inespéré, ce tte fa çon a de 
quoi nous l'eposer de s fad'eurs psychologiques 
de ce rtains de nos roman ciers, pal' un ronds 
precieux de verdeur mora le , de savou,'euse e t 
sa ine ga îté. P eut - être, cependant , dans son 
effort à nous res titue r d'un e faço n vé l'idique 
ce tte origin a le fi gure d'homme du peuple, 
M. Mulé a -t-il fini pa r donn e r il son livre l'allure 
d 'une monogra phie sociologique plutôt qu e ce ll e 
d'un vérilabl e l'oma n: mais à trop sacrifier il la 
fantaisi e, pa l' contre , il e ût ri squ é de fa ire perdre 
à so n livre sa l'obus te ol'Îg inaliLé, ct ce lle préci­
s ion e t cette franchi se qui en font, il nos yeux, 
le mérite principal. 

Divers. 

( L 'â me d 'un pape, à la fin du dix-n e uvième 
siècle, et d'un pape qui a res ta uré l'éco le ri go u­
reu se de sa int Thomas sans répudi er a ucun 
progrès de la science conlemporain e, a ucune des 
a spil'a ti ons politiques e t socia les de son tem ps, 
qu el s ujet d 'études pour un psycholog ue! " Ainsi 
pa rl e M, des Houx, a u déb ut de son livre, e t c'es t 
s ur quoi pe l'sonn e ne s'avisera de le contredire, 
Ma is la vé l'ité est qu e, dans la suit e du livre, 
Il s'es t assez peu occupé d'é ludie r ce lle" âme 
d'un pape à l'a fin du dix-neuvième siècle ". Son 
réci t ne nou S' conduit e n effe t que jusq u'à l 'é lec­
ti on du cardina l P ecci a u trône po~tifical: e t 
tout ce qu 'il nous apprend s ur la généalogie du 
futur Léon XIII, SUI' son enfan ce et sa jeunesse , 
s ur sa nonci a tul'e à' Bruxelles, SUI' son épi scopat 
de P érouse, tout ce la es t fort bien documenté, 
e t semit même fort inté l'essant s i nous n'avions 
p,as déjà l'impress ion de l'a voir appri s chez d 'a u­
tres biographes; ma is tout ce la n'atteint pas 
" l'âme" deLéon XIII , n 'é la nt qu 'un e long ue énu­
mé ra tion de petits fait s, e t qui n 'ont pour la 
plupart qu 'une signifi cation toute accidente ll e. Poésies. - Romans. La Na /ure tropicale , p a r J . CosLantin.l vol. 
L e ca rdinal dont la v ie nous est raco ntée là au- 8 BI 
ra it pu, s ur le trône de Saint-Pierl'e, devenil'lIn La Chan son de Je/wnne d'Arc, par Clovis in- · de la ibliolhèque scientifique inter-
P

' IX t t 1 1 Hugues . 1 vol. in-18, Fas quelle, 3 fi'. 50. nationale, Alcan, 6 fr. 
le , ou a ussi l ien qu 'un Léon XIII ; e t sans ~ 

do t S 
. . d ' b' 1 0 Bien que M. Cos tantin para isse vou loir attri-

~I e nou , ne saurIOn s eXl ge l' un l.ogl~apl~ , n a assez l'hab ituùe de n'e parle r qu'en sou-
qu Il nous fit pénétrer davantage dans l'IntImite l'lant des vers de M, Clovis HII"'Ues ' et ce sou- buer à son li vre un e portée philosophique, e t 
morale d'un h?mm e qui vit en core, e t qui , de rire s 'explique jusqu'à un certai~ poi~t. Les vers nous le présente comme pouvant contribuer il 
plu s, se trouve ctre le pape; mais nous ne l'oyons de M, Clovis Hug ues ont en effet le défa ut d'ê tre l'intelli gence des ori g ines et même de l'avenir 
pas, da?s ces conditions,. l'utilité d ' ~I~e biogra- improvisés, ou tout au moins de paraître te ls ; de notre espèce humaine, le principal intérêt de 
phl e qUI , même ?onsclencleuse e t pl'ec lse a uta nt les ry thmes, les images, tout y a l 'air de venir ce liv re es t d'un ordre purement descl'iptif. 
qu e 1 est ce ll e-Cl , ne peut.touj ours avoir qu'un e un peu au hasard ; et plus ces vers ont de hautes Nous y apprenons à connaître les diverses 
va l C UI' purement anecdotique. vi sées , plus on a de peine à les prendre au sé- val'iétés des lianes , les anoma lies que présentent. 

rieux, Mais cet improvisateur est, à tout le certa ines d 'en tre e ll es , la façon dont certaines 
(llEuvres comp/e' tes de Pau/ Bourget Ta I . v:raines, da ns les rél?:ions tropicales, se trans-. . ' me: mOIllS, merveilleusement doué pour l'improvisa- ~ ~ 

EssUls. de, Psychol~gle contemporaine. tIOn .' Le flot de ses rythmes e t de ses imao-es portent s ur des arbres, s 'y fixent e t y germent 
l vol ln 8

• Plo 8 f " le rôle que J'ouent dans ces régions les fourml's ,' 
. -, n, r. coule trop vile, et d'un cours trop inégal ; mais 

l
" d t'l ' lïnfluence qu'exe rce la mer sur la vie végétale et 

Nous n 'avons pas à faire l 'élo v:e de ces Essal's ame on 1 Jaillit n 'en est pas moins une âme ' 1 t M ' t ~ d'à alllma e, e c. a Is out cela est pour nous si 
de P sycho/agie cOlltemporaille qui ont J' adis corn- e poete, et· qui n'a guère manqué jusqu'ic i que . d'ff ' t d d . nouveau, SI 1 eren e notre expérience ordi-
mencé la fortune littéra ire de M. BOUl·get. T els e savOIr comment employe r ses dons. Le genre naire, et M, Cos ta ntin le décrit d'une manière à 
ils éta ient dans leu r format in-18 primitif et du poème philos ophique, notamment, ne pou- la foi s si savante et si claire, qu'à défaut d 'une 
chez leur premier éditeur, te ls on les retrouvera vait qu 'être funeste à un talent a ussi peu ré llé- . 'f' t' 1 '1 

h
' . Slglll Ica Ion pli osophique bien pl'écise son 

da ns ce t imposant in·8', premier vo lume d 'lllle c. 1; Illa lS .au contraire le genre de la chronique l' , l' 
é t l

ivre nous a mu se a Ire plus qu e ne le fe l'a it le 
nouvelle éditi on des œ uvres complè tes de leur l'lm e aval es plus grandes chances de lui ê tre d 

f bl t 1 f 
réc: t u voyage le plus fanta isiste, Les chapitres 

éminent auteur. Celui -ci a b ien pri s la peine de avora e ; e e a it es t qu e cette chronique de " 1 . 1 1 l ' d d J qu 1 consacre, en pal'tlCu ie!', aux végé lations 
joindre, e n appendice il qu elq ues-uns de ses a egen e e ea nne d'Arc, qu 'il nous offi'e a u- pa rasites des régions tropical es et à l'inlluence 
E ssa is, plus ieurs petits a rti cles éc rits plus tard, jourd'hui, s 'accommode à merve ille de paraître de la mer SU I' la flore des îl es abondent en menus 
et parmi lesquel s nous devon s s igna ler une très improvisée .. Rythmes e t images y sont faciles, traits d 'observation pittoresque, dont le seu l 
inlé l'essa nte analyse des prem iel's romans de comme toujours chez M. Clovi s Huo-ues , ma is t t t d 
M, Barrès; mai s le texte même des dix essais leur facilité même achève de nous re~dre facile or es e nous ê tre trop volontiers présentés 

lIt dit 11 co~me , des .arguments en faveur d 'un e hypo-
res le ce qu 'il é ta it, e t ' nous y voyons toujOtIl'S a ec, ure u voume, e e e ne nous empêche these bIOlog ique un peu bien pré tenti euse, tan-

Il NOVEMBRE 1899 

DOCUMENTS ET INFORMATIONS 

La vitesse des trains. - Un de nos abonnés 
nous adresse' l'intéressante communication qu 'on 
va lire: 

" Dans le dernier numéro de l'Illustration, 
vous passez en revue les vitesses des trains 
chez les différentes compagnies de chemin de 
fer et vous vous plaignez que le P .-L.-lI1. so it 
en retan! sur les autres. 

" Le hasa rd vient de me faire découvrir dans 
de vieux papiers un horaire du 15 novembre 1862, 
mais qU,i ne porte que s ur la partie de li gne 
entre Macon e t Lyon. 

" En le comparant aux horaires actuels, on 
constate qu e les trains l'3pides me ttaient l h , JO 
pour pa rcourir ce trajet de n kilomètres qu 'il s 
font maintena nt en une heure juste. Mais, par 
contre, le s express ne mettai ent que 1 h. 31 
ta ndi s que maintenant il leur faut de 1 h. 33 il 
l h . 37. Quant aux trains omnibus , il leur fallait 
alors 2 h. 30; aujourd'hui, un seul met 2 h . 14, 
les autres 2 h. 18, 2 h. 32. , 

" J 'ai é té très surpris en constatant le peu de 
chan gement su rvenu depui s 37 ans ." 

L'école professionnelle d'Hanoï. - Dan s 
un récent ra pport, M. Doumer, gou ve rn eur gé­
nMal de rIndo-Chine , rend compte de la s itua­
tion actue ll e de l 'école profess ionnelle d 'H a no'" 
qui est en pleine voie de développement e t de 
prospérité. 

L' éco le profess ionnell e d'Ilanoï a été instituée, 
il l'en'et, d'une pa rt, de form el' des chefs d'ate­
li e rs ou des maîtres ouvriers indigènes aptes il 
seconder les EUl'Opéens dan s les ll'3 vaux de l 'in­
dus tri e, la construc tion des bùtiments , les en­
t repl'i ses de tra vaux publi cs, e tc . ; d 'autre part, 
à conco urir au mainti e n e t au déve loppement de 
l'a l' t in dustl'iel indi gè ne dans ses div el'ses créa­
tions, e t enfin à prépa re r la production des ob­
jets , aujoUI'd 'hui d'importation étrangère, qui 
peuvent être fa briqués dans le pays, en deve­
na nt pOUl' lui un e nouvelle source de ri chesses. 

L 'ense ignement comporle deux pal'ti es di s­
tin c tes : la premiè re, qui a pour base fondam en­
tale le dess in , compl'e nd des cours pratiques à 
rusage des ouvri e rs menui s iers, maçons , SClTlI­

ri e rs, mécani c iens, e tc. ; l a seconde a en vue les 
é lèves qui se des tin e nt aux industri es d'art, 
telle s que la porcelaine, la laq ue, le bronze , 
l'éta in , la broderie et l'incrus tati on. 

Un cours d 'agl'iculture, accompagné de confé­
rences e t de leçons pratiques, es t, en outre, très 
fréquenté. 

P a r la s uite, on é ta blira s uccessiveme nt des 
cours de fil a ture et ti ssage, de ta nneri e, de g ra ­
vure, de comptabilité, e tc., e t l'on projette d'at­
ta cher il l'éta bli sseme nt quelques a rti s tes chi­
noi s ou japona is . 

Au premier ma i demi el', l'école comptait 
270 é lèves e t de nou ve lles dema ndes d 'in scrip­
tion a rrivai ent chaque jour. 

,; En résumé, dit 111. Doumer, les débuts de 
l'école professionnell e d'Ha noi ont répondu à 
r espoir de ceux qu i pensaient que les jeunes 
indigènes y v iendrai ent avec empressement, dé­
s il'eux de profite l' d 'un ense ignement dont l'uti ­
lité a été bien vite reconnue pa l,' la la borieuse et 
intellige nte popula ti on d'Ha noI. " 

Les briques de sable. - Dès 18S1, le doc­
teur Michaë li s de Berlin ava il démontré qu e la 
s ili ce porlée à un e très ha ule tem pél'ature se 
com bin e avec la cha ux vive pour donn er un pro­
duit très dur résistant (lUX intem péri es e t à l 'hu­
midité. Cette clécouverte fut le point de départ 
de toute un e séri e d 'applications p l'3tiques pOUl' 
l a fabrica tion de piel'res a rtifici elles . 

Tous ces procédés consistent, en principe, à 
mélanger dans un malaxeUl\ de la cha ux vive e n 
poudre, avec une proportion variab le de sable 
siliceux et une ce/'laine qu a ntité d'eau. La pà te 
ai nsi obtenue es t soumise à une forte pression 
dans les moules des tinés à lui donner la fOl' me 
qu 'on dés ire, et les objets moulés , au li eu d'ê tre 
cuits comme les bl'iques a l'gil euses ordinaires, 
sont soumis, pendant p lusie urs heures, en vases 
clos, à l'action de la vapeu I' sous pression . Il s 
sont alors propres à être employés dans les ma­
çonneries . Deux fa briques importantes travail­
lent, en Allemagne , d 'après ce procédé. 

M. Olszewski a perfectionné cette fabrication 
qui présentait certa ins inconvénients et il est 
pa rvenu à produire, en g ra nde qu antité, des bri­
ques de sable qui donn ent un e résistance de 
230 kilogrammes par centimètre carré et suppor­
tent sans se rompl'e les diffé rences de tempé­
,'at ure les plus consiùérables . . 

En Russie, en Pologne, en All emagne, da ns 
les vastes étendues sablonneuses et incu ltes du 
Brandebourg et de la Pomérani e, ce tte in dus­
tri e tend à se déve lopper, 

M. Bourge ts 'émerveill CI' du m)'sti c is med 'Alexa n- pa.s d y trouve,!' a chaque page de charmantes d' " 1 t t 1 d IS qu 1 s on en eux-mêmes , et en ta nt que l'ar-
dre Dumas lil s, ou en co re nous prése nter le p~Ill ures p e Ill e.s e fraîcheur, ni d'y goûter un ti cularités loca les, surti sa rr.ment de quoi nou s 
Jou rllal d'Amiel comme la plus saisissante ex-I tr;es agréab le melange de fa miliarité ingé nue e t intéressel', 
press ion de l'esprit d'ana ly se poussé jusqu 'au d ardente paSSI?n, . Personne, depui s Michele t , 
géni e. La se ul e véritab le nouveaulé de ce lle ne nous a auss I bIen pa rl é de la bergè l'e lor- Ont paru: 
nouvelle éd ition cons is te, au tota l, da ns une ra ine; c t p eut-~ tre est-ce précisément ce qu 'il y a 
court,e pI'Mace où r écri va in nous informe qu e toujours eu d enfantI~ da.ns l';'me de. poète de 
la methode employee pal' lui dan s ses E ssais M. ClOVIS Hugues qUI lUI a permis d 'en parl er 
n 'a plu s à ses propres ye ux a uc un e autol'ité , " La ains i ~ 
) syChol~g i e est il l'éthique ce qu~ l'a nato mie est La Ca/ineuse, par Hu gues Rebe ll , IvoI. 
a. la therape utlquc. ~lle la précede, e t sen dl s- rn-18, à la Revue Blanche 3 fI' . 50, 
t In g ue pal', c~ ca ra cle re de con s ta tation ineffi- La littérature fra nça ise du ~ix-n " 'è-
cace, ou, S I I on veui, de dW O" ll os ll c sans pres- 1 ., . ... eu, Jerne S I 
c ription ". Et M. Bourget el; conclut ( ~e c e au~alt-e l~ e enfIn reUSS I a reali ser un de ses 
désormai s le temps es t venu pOUl' lui de sub!ti- plus ,Vi eux reves e t des plus cons tants, le rêve 
tuel' " l 'é thique" il " la psycholoo'e P' " ? e pIOdulre, e ll e aUSSI, un e Manoll L escaut ? Car 
t-il don c nous ofl'l'ir bi entôt de nou~:ea :I:" e~~~~:: 1 ll1u~o~~r~:)~ e est la sé rie des hémInes lI e, l'Or;'un 
qui nous permettent d 'apprécie r les bienfa its de ' ~ ' e'c la p , . cent ~n~ , ~nt ~ssay? de nvalI se l' 
sa " thérape utique " ! l '. VICieuse e c lai man e maltresse de Des 

Gneux: mais les un es manquaient trop de vi e e t 

ROMA NS, - Au Ilqrem , pal' Eugè ne Joli clel'c. 
In-18, Lemerre, 3 Ir. 50, - La Seule N uit pal' 
Adolphe Retté . In-18, il la Plum e, 3 fI'. 50. -
L 'Epreuve, par Jean P sichari. In -l S, Ca lma nn­
Lévy, 3 fr. 50 .. - Emallcipées, pal' Albert Cim. 
In-18, F lammarIon , 3 fi' . 50. - La Dame du lac 
p'ar Pierre Gat~thiez, In.-lS, OllendorfT, 3 fI', 50 ; ~ 
ZlIl/W , pal' OSS lp Schublll, tl'aduit de l'a ll emand 
par M:" ' . Charles L a ul'ent. In-lS, d', 3 1'1'. 50 ; ~ 
L~ Bre~lQlT'e d."s ~O l.l/'t l san es, pa l' P erdiccas. ln-lS, 
SlIlloIlls-Empls,3 11'. 50. - V n Tendre pal' Louis 
de Robert. 1 n-18, illustré , Borel, 3 fI'. 50. - Gé­
rard et Co/elle (Les Cherchellrs {j'al' de l'Afrique 
allstl'Qle ), par André Laurie . In-18 , illustré Het­
zel, 3 fr. - L 'Ami d'enfance, par Maurice 'Mon­
tég ut. In-18, Ollendorfl', 3 fr, 50, 

M.l'ingénieur Gi lewicz qui a publié, il ce s uj e t, 
dan s la Revue technique de Varsovie, un e étude 
très inté ressante, dit qu'on peut monter un e 
fabrique de ces bl'iques avec un moteur de 4 che­
va ux seu lement, ca pa ble de produire 400.000 à 
500.000 briques pa l' a nnée, pour 16.000 francs en­
viron ; une fabriqu e de ces dimens ions peut 
même se tra nsporter sa ns diffi culté, afin de tra­
vaille r toujours il proximité des e ndroits où 
s 'exploile la mati è re première, M. Gilewicz cite 
un e fabl'ique plus importan te , fournissant 10.000 
briques pa l' jour et qu i aurait coûté à peine 
75,000 fl'ancs. L e prix de rev ient des produits 
dépend natul'ell ement de ceux du sable et de la 
chaux; mai s il n'es t pas doute ux qu 'on n 'a rri ve 
pal' ce moyen à crée r dan s des co ntrées incultes ' 

. ju sque-l à déshéritées, un e industrie locale , ca­
pable de s 'opposer à l'émigration e t d'amener ' 
une prospérité re lati ve. 
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Le Règne de Napo léon III (1861), par Imbert 
de Samt-Amand, 1 vol. rn-18, Dentu , 
3 fI', 50. 

Ce volume es t peut-ê tre le plus inté ressant de 
tous ceux q ue M. Imbert de Saint-Ama nd a con­
sacré s jusq u'ici a u règne de Napo léon Ill. Et 
cela ti ent sans doute, en grande paI'ti e, au s uj e t, 
car l'ann ée IS61 marque un moment déc isif dans 
l'histoire du Second Empire: c 'es t le moment 
où l'Empereur, parve nu il l'apogée de sa puis­
sance, commence il prendl'e tout à fait a u sé l'ieux 
son l'ôle impérial , et prépare ai'nsi sa l'tline pro · 
chaine. Mais Oll doit re conn aître qu e M. de 
Saint-Amand a mis beaucoup de pénétration , 
d 'adresse, e t d'impa rtialité il di sce rner les mill e 
pe tites nuan ces de ce tte s ituation hi s torique, et 
il nous s ignalel', sous r éc lat du triomphe de 
Na poléon , les premiers symptômes de la déca­
dence , Les a necdotes, la chronique monda ine, 
les desc ripti ons des soi l'ées de Compiègne , toul 
ce la se trouve, ici, s ubord onné à un e idée cen­
tral e, qui est de nous fail'e voir e n Napoléon 
" r a r'lisa n de sa propl'e perte ". Et de page en 
page nous assistons au spec lacle de ce ma lheu­
reux souvera in s' in gé niant. à réalise l' des l'èves 
de j eunesse, non seul ement il'l'éa li sables, mai s 
g ro s de dange l's. TouL au plus, l'egretLerons-noll s 
qu e M. de Saint-Amand a it c ru devoir approuver 

resque sans rése rve le fa me ux échec du Tanll ­
ha user il l'Opél'a , en IS61. Quand il nou s dit que , 
a ujourd 'hui comme en 1861, I( on n 'a ime dan s le 
T annhauser qu e ce qui es t de l 'ancienn e mu­
ique ", il commet un e e lTeur maté ri e ll e des plu s 

fâ che uses ; et il e n commet un e autre en affir­
mant que" les morcea ux de l 'opéra qui plaisent 
a ujoul'fl'hui aux specta teurs sont les mêmes qui 
furent applaudis en lS6 1. " Oublie-t-il qu e la 
Ma l'che des P èle rin s, app laud ie au premie l' actc, 
fut impitoya ble ment s irtl ée au trois ième? 

lIisloire de Léon XIII: Joachim Pecci (1810-
1878), par Henri des Houx. Ivo I. in-8·, 
illu s tré , Olle ndorff, 7 fI'. 50. 

L' ILLUSTRATION 

Les Sonnels de Shakspcare , traduits en 
français avec une intl'oduclion, notes 
eL bibliographie, par Fernand Henry. 
1 vol. de luxe in-4·, Ollendorff, 10 fI'. 
La seule mani ère de traduire les vers d'un 

g rand poète est de les traduire librement en 
ve l'S, C'es t là un principe que nous avons tou­
jours sOl1tenu , e t dont la traduction par M. Henl'y 
des So nnets de Shakspeare nous fournit , fort à 
point, un e nouvell e preuv c, No us venons en 
e ffet de lire , dans un volume de Pages choisies 
de S hakspeare, une très conscienci e use et très 
exacte tl'3duction de ces mêmes SOli nets : mal­
g ré le tal ent du traducteur, ils nous ont paru 
profondément ennuyeux. Et a u contl'aire, dans le 
volume de M. Hemy, qui de chac un d 'eux a tiré 
un sonnet fran ça is, nou s commençons à entre­
voir les motifs de leur célébrité et l'attrait qu 'il s 
peuvent ofTl'ir aux lecteurs angla is . Nous y sen­
tons, du moins , qu 'il s sont l'œ uvre d'un poète , 
que les images y sont subordonnées à un rythme 
poétiqu e, et qu e leur s ignification litté rale n 'a 
d 'importa nce 'lue sous le revêlement de leu l' 
form e musica le. M. H enry , d'a ill eurs, a pl'is une 
peine infinie pour subs tituer aux vers a nglai s de 
Shakspeare des vers fran ça is qui fussent de 
vrais vers. Mais peut-être, lui encore, a- t-il é té 
trop esclave du préjugé qui ve ut qu 'une traduc­
tion l'es te avant tout" fid è le", Avec lfn peu 
plus de liberlé da ns la t/'adu ction , on sent qu' il 
a ura it été plus libl'e da ns sa la ngue de poète, 
qu 'il a urait évilé, en maints endI'Oils, des rimes 
tourmentées ou des hémisti ches inutil es, ct que 
ses sonne ts, plus é loignés du text e de ceux de 
Shakspeal'e, nous en auraient mieux rendu 
l'intime beauté. 

Les Eglises paroissiales de Paris mono­
gra phies illustrées, t e xte par Ilabbé A, 
Bouill e t, photographies et g l'avures de 
Ch.-G. PeUt, 8 livrais ons g r. in-S· , Ron­
dele t , chaque l fI'. 

PUI'is est plus ri che qu 'aucune ville du monde 
e n bell es égli ses de toules les époques; mais 
peu de personn es s 'avisent de les aller voir, et 
les tréso rs d'al't qu 'elles conti ennent sont pour 
la pluparl s i mal exposés que, lors mème qu 'on 
va les voir, on a souvent g rand'peine à les 
apprécier. , Louons don c sans rése rve l'ingé­
ni euse idée qu 'a eue M. l'ahbé Bouille t d 'ex­
plorer e t de nous décrire une à un e ces' vé né­
ra bles égli ses trop injus tement dédai gnées ~ 
Nous aurions seulement souhaité que, aya nt eu 
celte idée, il en poussàt plus à fond la réa lisa­
tion , e t qu 'il s 'e lTorçâ t de mieux nOlis l'ensei­
gner, par' exemple, s ur l'orig ine et sur la va leur 
des œ uvres de peinture et de sculpture que 
renferment les égli ses où il nous a conduits. 
L 'énumél'3tion un peu sèche qu 'il nous fa it, en 
parti culiel', des rema rqua bles ta blea ux de Saint­
Etie nn e-du-Mont aura it infiniment gagné à 
è tre déve lop pée, fût-ce a u prix de qu elques 
anecdotes SUI' le passé de l'égli se et de son 
cle rgé . Ma is cette c ritique ne doit pas nous. 
empêcher de reconnaîtl'e qu e, dan s l'ensemble, 
les monographies de l'abbé Boui llet so nt aussi 
agréa bles qu 'in s tl'tl c tives e t savanles. Illustrées, 
en outl'e, avec beaucoup de go ùt, e ll es cons ti­
tu ent cerlainement un e des p lu s précieuses pu­
bli ca tions a rti s tiques qu'on a it tentées da ns ces 
de rniers temps. 

de réalilé , les autres avaient décidément tl'Op 
de vertu et se trouvaient n· être , en fin de 
compte, qu e des Dames aux Camélias ou de s 
Marion Delorme. Auss i ne saurions-nC'tIs assez 
dire la surprise que nous avons eue à trouver 
dans le roman de M. Rebell une véritab le Ma­
non, un e créature pour le moins a uss i perverse 
que l'héroïne ,de l 'a bbé Prevos t, e t cependant 
charmante, irrésistih le, gardant à ja ma is le 
cœur de tous ceux qui ont eu la mauvaise for­
tune de s'ép rendre d 'e ll e . Et celle nouvell e Ma­
non , pOUl' nous l'appe le r l'anci enn e, n 'en est pas 
moins très modern e, un fruit bi en a uthentique 
de notre corruption pari sienne d 'à présent. 
Mai s avec tout cela ell e ne parvie nt pas, e ll e 
non plus, à nou s faire oublier sa g lol'ieuse de­
vancière, Elle est vivante , e t rée ll e, e t dess inée 
avec un art des plus dé li ca ls ; mai s tout en 
nous montra nt le pouvoir qu 'e lle exerce SUI' ses 
divers amants, l'a uteur ne s 'est pas mis assez 
en peine de nous la rendre a ima ble, il nous 
auss i, de sorte que le secret de son charme 
nous écha ppe. Elle-même, du l'este , pour inté, 
ressant que soit son portrait, ell e nous inté­
resse d 'un e façon moins profonde que les deux 
hommes qui vont, sous nos yeux, se perdant 
pour e ll e, La Calineuse est comme un e Mallon 
Lescaut dont le principal personnage se r'a it Des 
Grieux ; et l'on ne peut s 'empêche l' de son ger 
qu e cette trans position du pornt de vue , chez 
nos romanciers, es t enco l'e un s igne des Lemps, 
d 'autant plu s sa is issant ici que le bea u l'oman 
de M. Rebell a tte s te, pa r a ill eurs, un très loua­
ble re tour aux traditions class iques de l'esprit 
fran çai s, 

La Maison de Jean Fourcal, par Antonin 
Mulé, 1 vol. in-18, Fasquelle, 3 fI'. 50, 
M. Mulé n 'es t point de ces romanciers q'ui sa­

c l'ifient au goùt du jour. Sans doute il se sera 
dit qu e nous sa urions fort bien nous passer d'un 
nouveau roman .d'adultère, tandi s que de nom­
bre ux lec teurs pourl'3 ient se trouve r pour s 'in­
téresser aux a ventures, aussi émouvantes qu e 
simples , d'un pauvre di a ble de plébé ien toulou­
sain qui , fatigué de « trimer " il des travaux de 
peine fort mal rétribués, se résout à se mari e r , 
d' abo rd, puis à se chois i l' un é tat assez dan ge­
reux, parta nt assez ré tribué pour le faire vine 
ain s i que sa famille , e t qui pousse enfin l'ambi­
tion ju squ 'à vouloir être se igneur e t maître chez 
lui, li avoir un e mais on il lui , et, pour tout dire, 
à devenil' proprié lail'e . Et le fait est que la fa­
çon dont Jea n Fourca t nous raco nte ses pre­
mie rs déboires, ses pitoya bles humili a tions , ses 
luLLes co ul'age uses, ses foll es a mbition s s uivi es 
d 'un succès Pl'esq ue inespéré, ce tte fa çon a de 
quoi nous l'eposer de s fad'eurs psychologiques 
de ce rtains de nos roman ciers, pal' un ronds 
precieux de verdeur mora le , de savou,'euse e t 
sa ine ga îté. P eut - être, cependant , dans son 
effort à nous res titue r d'un e faço n vé l'idique 
ce tte origin a le fi gure d'homme du peuple, 
M. Mulé a -t-il fini pa r donn e r il son livre l'allure 
d 'une monogra phie sociologique plutôt qu e ce ll e 
d'un vérilabl e l'oma n: mais à trop sacrifier il la 
fantaisi e, pa l' contre , il e ût ri squ é de fa ire perdre 
à so n livre sa l'obus te ol'Îg inaliLé, ct ce lle préci­
s ion e t cette franchi se qui en font, il nos yeux, 
le mérite principal. 

Divers. 

( L 'â me d 'un pape, à la fin du dix-n e uvième 
siècle, et d'un pape qui a res ta uré l'éco le ri go u­
reu se de sa int Thomas sans répudi er a ucun 
progrès de la science conlemporain e, a ucune des 
a spil'a ti ons politiques e t socia les de son tem ps, 
qu el s ujet d 'études pour un psycholog ue! " Ainsi 
pa rl e M, des Houx, a u déb ut de son livre, e t c'es t 
s ur quoi pe l'sonn e ne s'avisera de le contredire, 
Ma is la vé l'ité est qu e, dans la suit e du livre, 
Il s'es t assez peu occupé d'é ludie r ce lle" âme 
d'un pape à l'a fin du dix-neuvième siècle ". Son 
réci t ne nou S' conduit e n effe t que jusq u'à l 'é lec­
ti on du cardina l P ecci a u trône po~tifical: e t 
tout ce qu 'il nous apprend s ur la généalogie du 
futur Léon XIII, SUI' son enfan ce et sa jeunesse , 
s ur sa nonci a tul'e à' Bruxelles, SUI' son épi scopat 
de P érouse, tout ce la es t fort bien documenté, 
e t semit même fort inté l'essant s i nous n'avions 
p,as déjà l'impress ion de l'a voir appri s chez d 'a u­
tres biographes; ma is tout ce la n'atteint pas 
" l'âme" deLéon XIII , n 'é la nt qu 'un e long ue énu­
mé ra tion de petits fait s, e t qui n 'ont pour la 
plupart qu 'une signifi cation toute accidente ll e. Poésies. - Romans. La Na /ure tropicale , p a r J . CosLantin.l vol. 
L e ca rdinal dont la v ie nous est raco ntée là au- 8 BI 
ra it pu, s ur le trône de Saint-Pierl'e, devenil'lIn La Chan son de Je/wnne d'Arc, par Clovis in- · de la ibliolhèque scientifique inter-
P

' IX t t 1 1 Hugues . 1 vol. in-18, Fas quelle, 3 fi'. 50. nationale, Alcan, 6 fr. 
le , ou a ussi l ien qu 'un Léon XIII ; e t sans ~ 

do t S 
. . d ' b' 1 0 Bien que M. Cos tantin para isse vou loir attri-

~I e nou , ne saurIOn s eXl ge l' un l.ogl~apl~ , n a assez l'hab ituùe de n'e parle r qu'en sou-
qu Il nous fit pénétrer davantage dans l'IntImite l'lant des vers de M, Clovis HII"'Ues ' et ce sou- buer à son li vre un e portée philosophique, e t 
morale d'un h?mm e qui vit en core, e t qui , de rire s 'explique jusqu'à un certai~ poi~t. Les vers nous le présente comme pouvant contribuer il 
plu s, se trouve ctre le pape; mais nous ne l'oyons de M, Clovis Hug ues ont en effet le défa ut d'ê tre l'intelli gence des ori g ines et même de l'avenir 
pas, da?s ces conditions,. l'utilité d ' ~I~e biogra- improvisés, ou tout au moins de paraître te ls ; de notre espèce humaine, le principal intérêt de 
phl e qUI , même ?onsclencleuse e t pl'ec lse a uta nt les ry thmes, les images, tout y a l 'air de venir ce liv re es t d'un ordre purement descl'iptif. 
qu e 1 est ce ll e-Cl , ne peut.touj ours avoir qu'un e un peu au hasard ; et plus ces vers ont de hautes Nous y apprenons à connaître les diverses 
va l C UI' purement anecdotique. vi sées , plus on a de peine à les prendre au sé- val'iétés des lianes , les anoma lies que présentent. 

rieux, Mais cet improvisateur est, à tout le certa ines d 'en tre e ll es , la façon dont certaines 
(llEuvres comp/e' tes de Pau/ Bourget Ta I . v:raines, da ns les rél?:ions tropicales, se trans-. . ' me: mOIllS, merveilleusement doué pour l'improvisa- ~ ~ 

EssUls. de, Psychol~gle contemporaine. tIOn .' Le flot de ses rythmes e t de ses imao-es portent s ur des arbres, s 'y fixent e t y germent 
l vol ln 8

• Plo 8 f " le rôle que J'ouent dans ces régions les fourml's ,' 
. -, n, r. coule trop vile, et d'un cours trop inégal ; mais 

l
" d t'l ' lïnfluence qu'exe rce la mer sur la vie végétale et 

Nous n 'avons pas à faire l 'élo v:e de ces Essal's ame on 1 Jaillit n 'en est pas moins une âme ' 1 t M ' t ~ d'à alllma e, e c. a Is out cela est pour nous si 
de P sycho/agie cOlltemporaille qui ont J' adis corn- e poete, et· qui n'a guère manqué jusqu'ic i que . d'ff ' t d d . nouveau, SI 1 eren e notre expérience ordi-
mencé la fortune littéra ire de M. BOUl·get. T els e savOIr comment employe r ses dons. Le genre naire, et M, Cos ta ntin le décrit d'une manière à 
ils éta ient dans leu r format in-18 primitif et du poème philos ophique, notamment, ne pou- la foi s si savante et si claire, qu'à défaut d 'une 
chez leur premier éditeur, te ls on les retrouvera vait qu 'être funeste à un talent a ussi peu ré llé- . 'f' t' 1 '1 

h
' . Slglll Ica Ion pli osophique bien pl'écise son 

da ns ce t imposant in·8', premier vo lume d 'lllle c. 1; Illa lS .au contraire le genre de la chronique l' , l' 
é t l

ivre nous a mu se a Ire plus qu e ne le fe l'a it le 
nouvelle éditi on des œ uvres complè tes de leur l'lm e aval es plus grandes chances de lui ê tre d 

f bl t 1 f 
réc: t u voyage le plus fanta isiste, Les chapitres 

éminent auteur. Celui -ci a b ien pri s la peine de avora e ; e e a it es t qu e cette chronique de " 1 . 1 1 l ' d d J qu 1 consacre, en pal'tlCu ie!', aux végé lations 
joindre, e n appendice il qu elq ues-uns de ses a egen e e ea nne d'Arc, qu 'il nous offi'e a u- pa rasites des régions tropical es et à l'inlluence 
E ssa is, plus ieurs petits a rti cles éc rits plus tard, jourd'hui, s 'accommode à merve ille de paraître de la mer SU I' la flore des îl es abondent en menus 
et parmi lesquel s nous devon s s igna ler une très improvisée .. Rythmes e t images y sont faciles, traits d 'observation pittoresque, dont le seu l 
inlé l'essa nte analyse des prem iel's romans de comme toujours chez M. Clovi s Huo-ues , ma is t t t d 
M, Barrès; mai s le texte même des dix essais leur facilité même achève de nous re~dre facile or es e nous ê tre trop volontiers présentés 

lIt dit 11 co~me , des .arguments en faveur d 'un e hypo-
res le ce qu 'il é ta it, e t ' nous y voyons toujOtIl'S a ec, ure u voume, e e e ne nous empêche these bIOlog ique un peu bien pré tenti euse, tan-
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DOCUMENTS ET INFORMATIONS 

La vitesse des trains. - Un de nos abonnés 
nous adresse' l'intéressante communication qu 'on 
va lire: 

" Dans le dernier numéro de l'Illustration, 
vous passez en revue les vitesses des trains 
chez les différentes compagnies de chemin de 
fer et vous vous plaignez que le P .-L.-lI1. so it 
en retan! sur les autres. 

" Le hasa rd vient de me faire découvrir dans 
de vieux papiers un horaire du 15 novembre 1862, 
mais qU,i ne porte que s ur la partie de li gne 
entre Macon e t Lyon. 

" En le comparant aux horaires actuels, on 
constate qu e les trains l'3pides me ttaient l h , JO 
pour pa rcourir ce trajet de n kilomètres qu 'il s 
font maintena nt en une heure juste. Mais, par 
contre, le s express ne mettai ent que 1 h. 31 
ta ndi s que maintenant il leur faut de 1 h. 33 il 
l h . 37. Quant aux trains omnibus , il leur fallait 
alors 2 h. 30; aujourd'hui, un seul met 2 h . 14, 
les autres 2 h. 18, 2 h. 32. , 

" J 'ai é té très surpris en constatant le peu de 
chan gement su rvenu depui s 37 ans ." 

L'école professionnelle d'Hanoï. - Dan s 
un récent ra pport, M. Doumer, gou ve rn eur gé­
nMal de rIndo-Chine , rend compte de la s itua­
tion actue ll e de l 'école profess ionnelle d 'H a no'" 
qui est en pleine voie de développement e t de 
prospérité. 

L' éco le profess ionnell e d'Ilanoï a été instituée, 
il l'en'et, d'une pa rt, de form el' des chefs d'ate­
li e rs ou des maîtres ouvriers indigènes aptes il 
seconder les EUl'Opéens dan s les ll'3 vaux de l 'in­
dus tri e, la construc tion des bùtiments , les en­
t repl'i ses de tra vaux publi cs, e tc . ; d 'autre part, 
à conco urir au mainti e n e t au déve loppement de 
l'a l' t in dustl'iel indi gè ne dans ses div el'ses créa­
tions, e t enfin à prépa re r la production des ob­
jets , aujoUI'd 'hui d'importation étrangère, qui 
peuvent être fa briqués dans le pays, en deve­
na nt pOUl' lui un e nouvelle source de ri chesses. 

L 'ense ignement comporle deux pal'ti es di s­
tin c tes : la premiè re, qui a pour base fondam en­
tale le dess in , compl'e nd des cours pratiques à 
rusage des ouvri e rs menui s iers, maçons , SClTlI­

ri e rs, mécani c iens, e tc. ; l a seconde a en vue les 
é lèves qui se des tin e nt aux industri es d'art, 
telle s que la porcelaine, la laq ue, le bronze , 
l'éta in , la broderie et l'incrus tati on. 

Un cours d 'agl'iculture, accompagné de confé­
rences e t de leçons pratiques, es t, en outre, très 
fréquenté. 

P a r la s uite, on é ta blira s uccessiveme nt des 
cours de fil a ture et ti ssage, de ta nneri e, de g ra ­
vure, de comptabilité, e tc., e t l'on projette d'at­
ta cher il l'éta bli sseme nt quelques a rti s tes chi­
noi s ou japona is . 

Au premier ma i demi el', l'école comptait 
270 é lèves e t de nou ve lles dema ndes d 'in scrip­
tion a rrivai ent chaque jour. 

,; En résumé, dit 111. Doumer, les débuts de 
l'école professionnell e d'Ha noi ont répondu à 
r espoir de ceux qu i pensaient que les jeunes 
indigènes y v iendrai ent avec empressement, dé­
s il'eux de profite l' d 'un ense ignement dont l'uti ­
lité a été bien vite reconnue pa l,' la la borieuse et 
intellige nte popula ti on d'Ha noI. " 

Les briques de sable. - Dès 18S1, le doc­
teur Michaë li s de Berlin ava il démontré qu e la 
s ili ce porlée à un e très ha ule tem pél'ature se 
com bin e avec la cha ux vive pour donn er un pro­
duit très dur résistant (lUX intem péri es e t à l 'hu­
midité. Cette clécouverte fut le point de départ 
de toute un e séri e d 'applications p l'3tiques pOUl' 
l a fabrica tion de piel'res a rtifici elles . 

Tous ces procédés consistent, en principe, à 
mélanger dans un malaxeUl\ de la cha ux vive e n 
poudre, avec une proportion variab le de sable 
siliceux et une ce/'laine qu a ntité d'eau. La pà te 
ai nsi obtenue es t soumise à une forte pression 
dans les moules des tinés à lui donner la fOl' me 
qu 'on dés ire, et les objets moulés , au li eu d'ê tre 
cuits comme les bl'iques a l'gil euses ordinaires, 
sont soumis, pendant p lusie urs heures, en vases 
clos, à l'action de la vapeu I' sous pression . Il s 
sont alors propres à être employés dans les ma­
çonneries . Deux fa briques importantes travail­
lent, en Allemagne , d 'après ce procédé. 

M. Olszewski a perfectionné cette fabrication 
qui présentait certa ins inconvénients et il est 
pa rvenu à produire, en g ra nde qu antité, des bri­
ques de sable qui donn ent un e résistance de 
230 kilogrammes par centimètre carré et suppor­
tent sans se rompl'e les diffé rences de tempé­
,'at ure les plus consiùérables . . 

En Russie, en Pologne, en All emagne, da ns 
les vastes étendues sablonneuses et incu ltes du 
Brandebourg et de la Pomérani e, ce tte in dus­
tri e tend à se déve lopper, 

M. Bourge ts 'émerveill CI' du m)'sti c is med 'Alexa n- pa.s d y trouve,!' a chaque page de charmantes d' " 1 t t 1 d IS qu 1 s on en eux-mêmes , et en ta nt que l'ar-
dre Dumas lil s, ou en co re nous prése nter le p~Ill ures p e Ill e.s e fraîcheur, ni d'y goûter un ti cularités loca les, surti sa rr.ment de quoi nou s 
Jou rllal d'Amiel comme la plus saisissante ex-I tr;es agréab le melange de fa miliarité ingé nue e t intéressel', 
press ion de l'esprit d'ana ly se poussé jusqu 'au d ardente paSSI?n, . Personne, depui s Michele t , 
géni e. La se ul e véritab le nouveaulé de ce lle ne nous a auss I bIen pa rl é de la bergè l'e lor- Ont paru: 
nouvelle éd ition cons is te, au tota l, da ns une ra ine; c t p eut-~ tre est-ce précisément ce qu 'il y a 
court,e pI'Mace où r écri va in nous informe qu e toujours eu d enfantI~ da.ns l';'me de. poète de 
la methode employee pal' lui dan s ses E ssais M. ClOVIS Hugues qUI lUI a permis d 'en parl er 
n 'a plu s à ses propres ye ux a uc un e autol'ité , " La ains i ~ 
) syChol~g i e est il l'éthique ce qu~ l'a nato mie est La Ca/ineuse, par Hu gues Rebe ll , IvoI. 
a. la therape utlquc. ~lle la précede, e t sen dl s- rn-18, à la Revue Blanche 3 fI' . 50, 
t In g ue pal', c~ ca ra cle re de con s ta tation ineffi- La littérature fra nça ise du ~ix-n " 'è-
cace, ou, S I I on veui, de dW O" ll os ll c sans pres- 1 ., . ... eu, Jerne S I 
c ription ". Et M. Bourget el; conclut ( ~e c e au~alt-e l~ e enfIn reUSS I a reali ser un de ses 
désormai s le temps es t venu pOUl' lui de sub!ti- plus ,Vi eux reves e t des plus cons tants, le rêve 
tuel' " l 'é thique" il " la psycholoo'e P' " ? e pIOdulre, e ll e aUSSI, un e Manoll L escaut ? Car 
t-il don c nous ofl'l'ir bi entôt de nou~:ea :I:" e~~~~:: 1 ll1u~o~~r~:)~ e est la sé rie des hémInes lI e, l'Or;'un 
qui nous permettent d 'apprécie r les bienfa its de ' ~ ' e'c la p , . cent ~n~ , ~nt ~ssay? de nvalI se l' 
sa " thérape utique " ! l '. VICieuse e c lai man e maltresse de Des 

Gneux: mais les un es manquaient trop de vi e e t 

ROMA NS, - Au Ilqrem , pal' Eugè ne Joli clel'c. 
In-18, Lemerre, 3 Ir. 50, - La Seule N uit pal' 
Adolphe Retté . In-18, il la Plum e, 3 fI'. 50. -
L 'Epreuve, par Jean P sichari. In -l S, Ca lma nn­
Lévy, 3 fr. 50 .. - Emallcipées, pal' Albert Cim. 
In-18, F lammarIon , 3 fi' . 50. - La Dame du lac 
p'ar Pierre Gat~thiez, In.-lS, OllendorfT, 3 fI', 50 ; ~ 
ZlIl/W , pal' OSS lp Schublll, tl'aduit de l'a ll emand 
par M:" ' . Charles L a ul'ent. In-lS, d', 3 1'1'. 50 ; ~ 
L~ Bre~lQlT'e d."s ~O l.l/'t l san es, pa l' P erdiccas. ln-lS, 
SlIlloIlls-Empls,3 11'. 50. - V n Tendre pal' Louis 
de Robert. 1 n-18, illustré , Borel, 3 fI'. 50. - Gé­
rard et Co/elle (Les Cherchellrs {j'al' de l'Afrique 
allstl'Qle ), par André Laurie . In-18 , illustré Het­
zel, 3 fr. - L 'Ami d'enfance, par Maurice 'Mon­
tég ut. In-18, Ollendorfl', 3 fr, 50, 

M.l'ingénieur Gi lewicz qui a publié, il ce s uj e t, 
dan s la Revue technique de Varsovie, un e étude 
très inté ressante, dit qu'on peut monter un e 
fabrique de ces bl'iques avec un moteur de 4 che­
va ux seu lement, ca pa ble de produire 400.000 à 
500.000 briques pa l' a nnée, pour 16.000 francs en­
viron ; une fabriqu e de ces dimens ions peut 
même se tra nsporter sa ns diffi culté, afin de tra­
vaille r toujours il proximité des e ndroits où 
s 'exploile la mati è re première, M. Gilewicz cite 
un e fabl'ique plus importan te , fournissant 10.000 
briques pa l' jour et qu i aurait coûté à peine 
75,000 fl'ancs. L e prix de rev ient des produits 
dépend natul'ell ement de ceux du sable et de la 
chaux; mai s il n'es t pas doute ux qu 'on n 'a rri ve 
pal' ce moyen à crée r dan s des co ntrées incultes ' 

. ju sque-l à déshéritées, un e industrie locale , ca­
pable de s 'opposer à l'émigration e t d'amener ' 
une prospérité re lati ve. 
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La colonisation à Madagascar. - Le 
Gouvern eur généra l de lIJadagascal' v ie nt de 
fa il'e savo il' à l'Administra tion des co lonies 
qu 'à la s ui te des opérations elTectuées e n 189i 
et en 1898 par les bl'i gades volantes du se rvice 
topographiqu e, de vas tes pél'imètl'cs de colon i­
sa ti on, di v i sés en l ol s d'un e superfi cie vari ant 
entre 100 e t 10,000 hec ta res, ont é té dé lermin és 
e t sont te nu s il la di s pos iti on des pe l'sonnes qlli 
e n feront la dema nde , dans les cond iti ons pré­
vues pa r l'a rrèté du 10 féniel ' 1899, réglemen­
tant l'allribution des concess ions le l' ri to l'i a les à 
~lD.dngn scaJ·. 

On pou rra cons ulle r prochainement les pla ns 
de ces lots et les cop ies des reco nna issan ces 
domania les dans les bureaux de l'Office colon ial, 
Galel'i e d 'O l'i éans (Palais-Roya l) à P a l'i s . 

La turbine à vapeur Parsons et les na­
vires à grande vitesse, - M. Charles Pal'­
so ns a décril de l'Oi èremenl. deva nt l'A ssocia ti on 
bl'ilannique pour 1 '3\'a n ce l~ e nt des sciences, la 
tu l'il ine à vapeu l' de son invention, qu i es t a ppe­
lée, s ïl faut l' en croire, à prod uire un e vérita il le 
l'é volution dans la navi ga t ion il vapeur . Les 
avantages qu e l'honorabl e .M. Pal'sons l'cco nnall 
aux tUl'b i nes e mp loyées comm e orga nes de pl'O­
pul ion, cons is te nt da ns la plus g l'a nde éco no­
mie de vapeu r, jointe au min imum de poids e t il 
la s impli cité du mécan is me, POUL' les navi res ù 
g rande v ilesse, l a d iminution du poid s qui a une 
grunde importa nce, se l'a it de moitié s ur les ma­
chines à héli ce e t des deux tiers s ur les mac hin es 
à roues , Au point de vue du conforta ble des 
passagc l's, l'emplo i des tllrbines a éga lemenl 
l'avantage de s upprime r tout bl'u it e t toute trépi ­
dilUan , renda nt ain si la nav iga ti on à vape ur iJ. 
g ra nde viles c a uss i douce que la navigation il 
vo ile, 

M . Pa rsons a e n vue l'ap pli ca ti on de son pro­
pu lseul' pm' tlll 'b ine à vape ul" a ux ba tea ux qlii 
fop t la tra \'e rsée de la Man che entre Dieppe ( t 
Ne w-l!ave n.lI assu re qu 'on a lteÎlidl'a facil eme nt 
la vitesse 30 nœ uds qu i fe rait de la li gne de 
Pa l'is à Lond l'es, pa l' Dieppe, la vo ie la plus ra­
pide e t la plus agréable, 11 s 'empl'esse d 'ajouter 
qu e s i ce rés ulta t es t pratiquement atte int, r ie n 
ne s 'op posel'3 il employc r des s teamersà turb ines 
pou l' le se rvice de Ca la is -Dou vres où la t rave rsée 
s era it a lors réduite il une demi -he ure. 

Le na vire Iy pe de 30 nœ uds p roposé pa l' 
M . Pal'sons, pour l'appli cation de sa tu rbine, 
se rait un s tea me l' de 80 mètres de longueur, d ~ 
1.000 tonnes de déplace me nt e t d 'une puissa nce 
ind iq uée de 18.000 cheva ux, 

L e papier photographique en Amérique, 
- J usqu 'ù pl'ésent le marché a méri cai n, pour 
les papie rs sens ibil isés employés e n photogl'a­
phie, é ta il l'es te en wa nde partie tl'iullta ire des 
rÙlIl'ni ssC UI'S cUI'opéens. D eux grand es fabriqu es 
fl '"nça ise e t a ll ema nde syndiqu ées exerça ien t 
même c t exe rcent en co re un e so rte de monopo le 
SUI' ce t a r tic le, l'OUI' s 'y sous tra ire, le sy ndi cat 
des rab ri ca nl s de pa pie rs amé l'ica in s vient de 
déc ider de sou te nir éncrg iqu ement la créa ti on 
d 'un e nouvell e papete ri e mons tre ;i Sprin gclalc 
( ~ I ass, ) , dont le dÎl'ec te ul', M. Green lae f, se pro­
pose de fa lJl' iquel' 2.500 kil ogram mes de pap ie r 
pho togra phique pa r jouI' . 

Une longue conversation téléphonique, 
- Les journ a ux a mé ri ca ins l'appo rte nt que, ré· 
ce nun ent, s ur la ligne léléph onique il long ue 
di s lance qui re li e Ne w-York il Sa int-Louis, un e 
perso nne a dù paye r , pOLlI' une seul e conve l'sa ~ 
t ion téléphon ique, la joli e somme de 3.5i5 fran cs! 
Le ta rif é tant de 5 fI'. 25 pa l' minu te, ce la l'e pré­
sente, il est vra i, un e occupation continue de 
r "ppa l'ei 1 pendant près de dou ze heures! On Sl' 
de ma nde que l es t le genre d'a ITaires qui a pu 
nécessite l' un s i long e ntre ti en, - s urtout da ns 
un pays où le temps est de l'a rgent, - e t s 'i l 
n'alll'a it pas été plus pl'3tique et mo ins coù leux , 
da ns ce lle circons tan ce, de fa ire usage du tél é­
g l'uphe. 

La production de l'or depuis quinze anF. 
- Nous trouvons, da ns le 4e Rapport a nnu e l d u 
directeu r des Monna ies et Méda illes, le tab lea li 
c i-desso us relatir il la prod ucti on. de l'or depui s 
quinze ans, dans le monde enlier. 

Poiils 
en tonnes, 

Valeur en mil lions 
dcrrancs. 

1885.. .. .. .. .. .. .. .. .. 163 562 
1886, . . , . , . , . , . , , . , , , , , 160 550 
1887 .......... ... .. ... , 159 548 
1888 .. ........ .. ' . : . .. , 166 5i 1 
1889.. .. .. . .. .. .. . .... 186 640 
1890 .. .... . .. .. .... . .. , 179 616 
189 1. .. .. ...... ....... , 197 6ï7 
1892 .. .. .. .. .. .. .. .... 221 760 
1893 ....... ........... , 23i 816 
1894.. .. . ............. 2i3 939 
1895 ......... .. .. , . .... 299 1030 
1896 ........... ... .. .. , 306 1053 
189i . . , , , , . , ... , . , . , . , , 358 1233 
1898 ........ .. .... .. . " 438 1508 
1899 .. .. .. .. . .. .. .... .. 450 (?) 1550 

En 188i , le \Vitwaters l'3nd entl'a it dans celte 
prod uction pOUl' les 2 centièmes, En 1898, il Y 
es t e ntré pour plu s du qum't, exactement pOU l' 
25,9 010, avec une p l'oduction de 391 milli ons . 

Toul compris , le Witwate l's rand a déjà livré 
aux hommes pour deux mil liards d'o l', sans par­
leI' des a utres exp loita tion s du T ransvaa l ; e t 
e n total isa nt les ext rac ti ons du monde entie r 
depui s quin ze ans: on arrive nu chifTl'e de 13 m il ­
li ards. 

La consommation industrielle des mé­
taux précieux. - 11 n 'es t pa s poss ible de con­
na itre , ni même d'éva luer approx ima tivement, 

L'ILLUSTRATION 

pour tous les pays, ce que l'indus lrie consomme ' le nt 4,225 fmncs ; les Fa uteu il s-Ba lançoires et 
d'or e t d 'a1'gent en de hors du monnayage , Balançoires hygié niques donnent 160 fra ncs; 

Les seuts l'enseigneme nts réuni s pa l' notre ad- et en fin la concession des voitul'es ;i chèvres 
mini s l m ti on des Mon naies pe rme ltent de fa ire s'é lève à 600 francs , 
le c la. seme nt s ui va nt : 

Pour la consomma ti on indu stl'ie ll e de 1'01', la 
fmn ce es t a u prem ie l' ra ng (16.000 kilo s pal' a n); 
puis vienne nt : l'Anglelerre (15500 kil os), les 
Etals-U ni s (14.000), l'A ll emagne (13,200 kilos), la 
Su isse (8,596 ki los), l'Ita li e (5.000 ki los), la Russie 
(4,08i kilos), l'Aut ri che-Hongrie (2.80i kilos), la 
Belg ique e t les P ays· Bas (3.1 00 kilos,) Pour la 
consommation indu s tri e ll e de l'a rge nt, on 
lI'o uve: Etals-Unis (247 ,7i9 kilos ), A ll emagne 
(150,000 kil os), fran ce (150.000 kil os), Angleterre 
(140.000 kilos), e t R ussie (95,000 Id los), 

Un singulier fossile . - Dans une couche de 
ten a in permie n de Russ ie, - terra in pl'ima ire 
situé entl'e e ca rbonifère e t le t ri as, - M. Kal'­
pinsk i a trouvé un e p ièce foss il e qu i es t bie n de 
na tul'e il dé l'outer les pa léonto logistes. 

A première vue , on croira it reconnaitre ce lte 
petite coqu ill e foss il e qu i l'a ppell e noll'e coli­
maçon vulga i re, el co nnue sous l e nom de corne 
d'Ammon ou Ammonite, 

En réa li té, il s'agit d'une sé ri e de dents ana­
logues il ce lles du requ in , e nrou lées côle il cô te 
SUI' un bandeau de ti ssu ol'gan ique en forme de 
spire , 

On peut d 'a ill eurs déroul er celte s pire, qui est 
é las tique, e t qu i, a bando nnée à e ll e-m&me, re­
pre nd auss itôt son as pect primi tif. 

A que l a nima l appa rt ena it ce lte s inguli ère 
de nti tion '? Nous n'avons aucune noti on d 'un e 
fonn e il laq uell e pui sse s 'ada ptel' un ra te li e r 
a uss i é tl'3n ge e t dont le fon ctionn ement mème 
ne pa ra ît pas fOl,t commode. 

En a tte nda nt de p lus a mpl es l'ense igneme nts 
que le hasa rd des découv ertes fourn ira pe ut-è tre, 
M, J<arpins ld a donné à l'a nima l hypo thétique, 
por te ur dud it rate li er , le nom d ' " Héli co-
pl'ion )1 , 

L e traitement bactérien d'es eaux d'égout, 
- Si la putréfa cti on es t due à l'acti on des mi· 
crobes, la purifica ti on des mat ières putréfiées 
se fa it éga leme nt pa l' un tl'a vai l micl'o bie n, I I 
s uffit , pOU L' l'ob te nil', d 'a Ltend re qu 'un e nouvelle 
éq uipe de mi crol'ga ni smes succède aux ngenls 
de la premiè re heure, e t pO li sse plus ava nl 
l'œ uvre de des truction des matières ol'ganiques 
coulme ncée pa l' ccux-ci. 

E n se basa nt SU I' ce tte loi de bi ologie des in ­
finim ent petits , un hyg iéni s te a nglais , M , Clo­
wes, a imagi né LIn trai tement ingénieux, de~ 
eaux d'égo ut, dont il co nfie la purifi cat ion a ux 
mi crobes eux-mêmes. 

Dans le sys tè me de M. Clowes, les ea ux 
d 'égout soni reçues dans un grand l'CSc l'voir, de 
rna nièl'c il couvrir' l e ni vea u d1un lit de coke: du­
l'a nt trois heures, P e nda nt ce laps de temp.s ,,: les 
bactéri es, a u co ntac t de l'a ir' conten u ' d'an s,~ J es 
pores du cha l' bon , Iiquéfi e nl toutes les p,ù-ti'­
cules o"ga niques en s uspens ion dans l'eau ,.e t 
oxyde nt é ne rgiqll e ment les produits de cetle 
désorga ni sa Li on. On la isse a lol's écoulel' l'eau 
pa l' le fond du rése rvo il', et on expose il l'a il' le 
coke penda nt sept he ul'es, pOUL' quï l s 'aè re de 
nouvea u, Soit deux opél'3tions poss ibles dan s 
les ving t-quatre he ures, 

S i le filtre a ins i form é es t jeune, l'eau qui 
s'éco ul e ne pe l'd guè re pa l' ce traitement que 
50 010 des ma ti èl'es ol'gan iqll es q u'e ll e ti e nt e n 
di sso lllLion, e t e ll e s 'écoul e c nco re très cha rgée 
de mi crobes; mai s après cinq à s ix semaines, l e~ 
cou ches infé ri cul 'es de cha rbon form e nt a vec 
les microbes q ui s'y déposent un filtre méca ni­
que exce ll ent - e n ve rtu de ce principe d'hy­
giène que les microbes ne sont bien re te nus que 
pa r les mi crobes - e t l'épurat ion de l'eau pe ut 
è tre considé rée comme pm'fa ite, 

AGENDA DE LA SEMAINE 

Elections départementales. - 12 nov" 
conse ill e l's d'arro ndi s~e ment il L espa rre, P a uil­
lac, Saint-Lau re nt et Saint-Vivien, dans la Gi­
ronde (pa l' s uite de la démi ss ion co ll ec live de 
tous le8 membres du conse il d 'm'ro ndi sseme nt 
de Lespa l'l'el e t il Bonnières, en Seine·e t-Oise, 

La classe de 1898. - L e dépa l'l aura Ii el! 
aux dates su iva ntes le 14 nov" pour les 
hommes appe lés pOUL' un an (soutiens de famill e, 
fil s de ve uv e, frères de mi lita i l'e, é ludi a nts des 
g ra ndes E c.o les , e tc,); les 15 et 16, pOU L' les 
hommes appelés pou r deux ou t l'o is a ns, -
Pour Paris: 15, conscrit s des 4e, 5e, 6~ , ge, 9", 
10' , 13' , 14' , 17' , 18' , 19' e t 20' a rrondissemen ts; 
16, conscri ts des a utl'es a rrondissements , 

La pêche. - 15 nov., ferm eture de la pèche 
du lava ret jusqu 'a u 31 d éc. 

Carnet du locataire. - 14 nov., donner 
congé a ujourd 'hui a va nt midi pour déménage r 
le 8 janv, procha in (petit s appm' tements ), 

A l'Institut. - 17 nov" séa nce pub lique an­
nue ll e de l'Académ ie des Inscription s e t Belles­
LeLt I'es; on y e nte ndm un tra vail du docteul' 
Hamy SUI': " Un Egy pto logue oub li é, J ,-B, Ada n­
so n )1 . 

La fin du monde, - C'es t le 13 nov., il 
3 h. 9 de l'ap rès-midi , que, d 'ap l'ès les ca lcul s du 
pr'ofesseu l' Fa lb, de Vie nne, la terre doil êlre 
a néan ti e par le passage de la comète J aco bini. 

Congrès. - Du1 3 au 20 nov., à Lille,assem­
blée génél'al e des Catholiques du Nord e t d u 
Pas·de-Cala is , sous la pl'és iùence de l'a rche­
vêque de Ca mbrai , ce lte assemb lée compren­
dm qui nze petits cong rès ayan t cha cun son 

-a utonomie, nota mment ce lui de la Démocrati e 
chréti enne, qu i s 'ouvl'i l'a le 14, sous la pl'ési­
dence d u comte Thell ier de Ponchevill e e t la 
vi ce-pl'és idence de l'abbé Lemire, dépu lé, -
12, à Amste rda m, co ngl'ès des Socia li s tes dé­
mocrates pa rl e me nta ires , 

Les L éonides. - A pa l'ti r du 13 nov., es­
' saim, très ri che celte a nnée, d 'é toiles fil a nles , 
dans l'orbite de la co mèle de 1866, découve rte 
pal' Arago; à cette occasion , les. 15 et 16 nov" 
à 1 h. dlr ma li n, ascens ions aérosba ti ques exé­
cutées à l'obse rva toire de Meudon. pal' le comte 
de La Va ulx e t M. Ma lle t, accompa:-(nés chacun 
~§lr ' deux astronomes, 
·c .Monuments et statues , - 12 nov" in a ugu­

.hli ti on" à la Grand 'Com be,. dans le Ga rd , pal' 
~ M:J l e de Chevigné, reine du Fé li bl'i ge , uu busle 
diJ poète céve nol Ma thi eu Lacroix, dù à Tony 
Noë l (il y aum un dis cours de Mi s tra l), - 13, 
'inaug uration , da ns la cathédl'3l e d'Ange l's, du 
monument élevé à Mgr Fre ppel, dù il Fa lg ui ère 
(prés idence de l'évêque d'Angers; discours pal' 
Mg r' Touche t, évèque d 'Odéa ns). - 17, inaug u­
l'a Lion so le nnell e, pa l' le kh édive d 'Egy pte, il 
Port-SaYd, du monume nt éle vé il la mémoil'e de 
Ferdinand de Lesseps, dù il Frémiet, à l 'occa ­
s ion de l'annive l'sa ire de l'o uvertul'e du cana l de 
Suez (discours pa l' M, Me lchi or de Vogüé, a u 
nom de l'Académic fran ça ise ; les fê tes dureront 
une se ma ine). - Le sculpte ur Ogé vient ùe 
terminel' Ia maquette du monument J acques Ca r­
tier, des tiné il Saint-Ma lo c t M. de Sa in t-Ma r­
cenux celui de Félix F a ure, des tiné a u P ère-La­
chai se. 

Expositions artistiques. - Au salon des 
Cent, 31, ru e Bonapa lt e, expos iti on des paysages 
de M, Firmin Mag lin, - A la sa ll e des dépèches 

L'importation et l 'exportation du gibier du Théù tre-An'loine, bou leva rd de St l'asbourg, 
en France. - L'année de l'l1i è re, les importa- expos iti on de tab lea ux de MM, Léo Ga usson e t 
tions de g ibie l' en Fl'ance ont porté sur une Alfred Tou rill on, - L 'exposition Manet es t ou­
qua ntité de 62,969 kilos de g ibier v ivant, d 'un e ve rle a u sa lon Cassirer, à Berlin , 
va leu ,' de 236, 134 frallCS, et SUI' une quantité de Ventes d 'art.- H ôtel Dro uot: 14 et 15 nov., 
I.Dli.5 14 kilos de gibier mOlt, d'une vale ur de 3 h " exposi ti on la ve ill e,. 13, sa ll e 3, a rmes an-
5.lii.288 fl'Un cs . cien nes, bois sculpté, marbl'es et tap isseries; 

La plus g ra nde pm'ti e du g ibier viva nt nou s 15: lettres autograp hes provenant de plusie urs 
es t ve nue d ' Egy pte (2,200 ki los en chiITres ronds), cabinets (sa ll e 8) ; 16 e t 17 : bibliothèque d'un 
e t d'Anglete rre (16,000 kil os ); ma is pour le g ibie r amate ul' , sa ll e 10 (li vres a nciens et modern es), 
mort, les envois les plus co ns idéra bles nous éd itions ol'ig inales, publi ca ti ons de g ra nd luxe), 
sont arri vés d'All emagne (524.860 kil os), d 'Autri- _ A l'étrange r": 14, 15 et 16, il Ams terd a m, 
che (4iO.759 k il os), d 'Espagne (299.307 ki los), Bra kke-Grond , co llecti ons Fontein, S mits, Quel­
d'lla li e (234 590 kil os ), d'Angle tel'l'e (125 ,2Oï k ilos) Ihors t e t I<rusema n (a ntiquités e t cU I'ios ités) ; 
e t de Belg ique (li 1.682 kil os), 15, il Leipzig, ,44, Nurnbergerstrasse, co ll ec ti on 

Quant à nos expo rtal ions, e lles ont été très d 'esta mpes e t de Ii vl'es d 'a rl. 
modes tes : 10.095 kil os de g ibier mort e t 6.409 ki - La semaine théàtrale , _ D'ici il la fin du 
los de g ibi el' viva nt, il des tina lion s urtout des mois, nous a urons les p remi ères ou l'eprises im­
pays vois ins: Belg iqu e, Angleter re e t Su isse, portantes s ui va ntes : il l'Opél'a , la Prise de Troie , 

Ce que les Champs-Elysées rapportent à de Bedioz ; au Fmnça is, la Conscience de l'en(anl, 
la Ville de Paris. - Nous trouvons, da ns les de M, G, Devore; il l'Odéon, ChénecŒu r (a nnoncé 
dé ta il s du dem iel' Budget, le relevé des revenus pour le 11 nov.); ;i 1'0pé l'U -Comique, repl'Î se de 
que se fa it la Vil le de P a ri s, avec les locations P roserpine, de Sa in t-Saëns ; au Va ud evill e , le 
d'emplacements et de monuments dive rs s itués Faubourg, de M, A, H ermant ; au Gymna se, Pelil 
SUI' les Champs-E lysées. Ces l'evenu s a tteignent chagrin , de M. Maurice Vaucaire; a ux Vari é tés, 
la jo lie somme de 289.065 fran cs, rep l'Î se de la B elle Hélène; a ux Bo uJ1'es , Shalres-

P a rmi les g ros loyers, nous rencontrons le p eare, de MM. Gu vault, Flers e t Serpette ; à la 
Cirque d'E té, qu i paye 25.000 fra ncs; le théâ tre P orte ·Saint-Martin , repri se des Misérables; au 
Marigny, pOUL' 26.000 fl'3n cs; le Pala is de Glace Thé;i tre-An toin e, les Girouelles, de M, Maurice 
pour 27,000 fran cs; le Pavillon Le Doyen', pour Va ucaire e t le Père Na lurel, de MM. Depie e t 
l i,500 fl'a Il cs ; le P a villon du Cil'que, pour Cha r to n ; a il Pa lais- Roya l, Coralie el O,, de 
12.000 fran cs ; le Pavillon des Ambassadeurs , MM . Va la brègue e t ll ennequin . 
pour 29.250 fl'ancs; l'Alcazar d 'Eté, pour 28,500 Les Facultés . _ 13 nov. , ouve rLLlI'e des 
fran cs ; le P av illon de l'Horloge, pOUL' 47.i25 conférences de la Faculté des sciences et ouver-

f
fl'3ncs; le Pavi llon de l' E lysée, pou r 18.500 ture des cours de la Faculté de d l'o it, 
l'unes. 

Les Cha lets d 'é tal agistes, au nom bre de 55, 1 Concours du Conservatoire, - 13 nov., 
pa ient de 23. il 60 fra ncs pa l' an; le Théâ tre des CO I?cours dé fi III tIf d e pl3no (femmes), - 14, haut­
Marionnettes a un assez g l'Os loyer de 3,080 bOIS,· c lal'lnelle e t basson .. ,- 15, COI', com et il 
fran cs; les J e ux de bagues et Bascules rappor- . piston s, trompette e t ~ I'om bo n e , . 
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Emplois mis au concours. - 13 nov., em­
plois d'ag en t-voyer su rnum él'a il'e c t d 'agent­
voye r cantonal, à la préfec tul'e d 'Aj accio, e t 
d'agent- voyer cantona l, il la préfecture de Van­
nes. - 14, sess ion s uppl émenta ire , a u mini s­
tè re de la mal' in e, pour les exa me ns de long 
CO UI'S e t de ca botage (breve t de capila in e), -
15, à la maison dépm'tementa le de Na nterre, 
quatre emplois dïnte rn e provisoi l'e e n médecin e 
ct en ch irurgie, 

Legs Crozatier, - 15 nov" c'est a ujour­
d 'hui q u'expire le dé la i acco l'dé a ux ouv ri ers 
cise leu l's SU I' tous méLa ux, qui désirent con cou­
l'Îr pour le pl'Îx de 500 fran cs. 

La semaine religieuse. - 11 nov., il l'oc­
casion de la fè te de Saint-Mm'Li n, apôtre des 
Gaules , grande pl'o cession da ns la crypte de la 
bas ilique du Sacré-Cœur de Mon tma rlre e t vé­
nération des rel iques du Sa int ; à TOlll 'S , so le n­
nité dan s la cathédral e e t pè le rinage au tombea u 
de Saint-Ma rli n, - 12, sema ine an nue ll e de 
prières pour toutes les Unions chréti enn es pro­
les ta ntes de j eunes gens du monde e ntier, - A 
parti r d 'aujoul'd 'hui , le min 'ha iSl'aélite ou offi ce 
du so ir es t fix é ;i 4 h . - 15, Te Deu m il l'ég li se 
rouma ine de la rue J ean-de-Bea uva is, il l'occu­
sion de l 'anniversa ire du mariage du r'oi Chnl'!es 
avec E li saueth de W ied (Carmen Sylva ) (11 h .) 

Expositions de chrysantl!èmes. - Celle 
semaine , dans la seule journ ée du 11 nov" à 
Bar-le-Duc, Dieppe, Abbevill e, le Havre, 'l'l'oyes, 
Soissons, Voiron, le Ma ns, Li moges , Seda n, ­
Le 12: AVI'a nches, P oissy, Pont-I'Evéqu e, -
Le 15, Vendôme . - Le 16, Lon s- Ie-Sau lni er e t 
Béziel's, - Toutes ces expositi ons ne com p l'en­
!lent pas na tul'e ll ement cell es 'lu i sont déj à ou­
verles et qu i clô tureront le 12, savoir : Rou en, 
R ibé rac, Nantes, Marse ill e, a in si 'lue ce ll es, non 
moins nombl'cuses, q ui clûLul'c ,'onL le 13, sava iI' : 
Bou rg, Pau, Paris (expos ition de la Socié té na­
tional e d'hol'ti cultul 'e de France, aux Tll il e ri es), 
Cam brai , Bea un e, eLc .. - On n'avait j a mais V LI 

pare ill e éc losion de cill'ysa nthè mes. 

Expositions de vins , - 11 nOV" oll ve rture, 
il Libourn e , de r exposili on pCl'll1anenLe ol'gn­
ni sée pa l' le comice viti cole et agri co le de Li­
bourne , - 12, à Beaune, sall e de la Chamb re 
du co mmerce, vin s nouvea ux de la Bourgog ne, 
du Beauj ola is e t du Mücon na is. - 13, ex pos i­
ti on il Nu its-Saint-Georges de la Socié té vigne­
ron ne, - Du 16 a u 26, g l'a nde expos iti on 
vi li co le il Bézie rs , organ isée pa l' la Societé dé­
partementale d 'eucou ragement ù l 'ngl'i cu llll re. 
- Le 12, à l'Hôte l-Die u de Beaune , vente des 
vin s des hospi ces civil s de la vil le (17 cuvécs 
de vin s l'ouges,. so it 253 hec tolitres e t 4 cuvées de 
blanc, soi t 29 hec tolitres), 

Expositions hippiques. - 11 nov., Roche­
fort- s ul'-M er (poul a in s au sevrage) e t Baza s 
(cheva ux-légers de l'ace anglo-a ra be e t c heva ux 
de remonte), - 12, Angers (chevaux a nglo-nor­
mands e t juments de trait lége l' e t de luxe) e t 
La ig le (pou la ins et pouliches), - 14, Bergerac 
(chevaux de toutes ca tégol'Î es ), 

Autres expositions. - S igna lons troi s 
expos iti ons d'a ni ma ux reprodu cte u'I's : le 11 
nov., ;i Boulogne-s ur-Mel' ; le 12, il Bordeaux 
(importa nte) e t le 16, il Renn es, ce lle derni ère 
avec expos itions annexes de machines, be ulTes 
c t cidres , - P e ndant troi s JOU I'S, ù pa rti l' du 
14, g l'ande exposiLi on de vo la nl es organisée à 
Lille pa l' la Socié té des Av iculteurs du No rd, -
17, e.xposition de cycles à Sydenha m, 

Field-Trial d'é pagneuls , - Le 15 nov., 
ouverture du field-tl'Î a l internationa l pour petits 
épagneu ls servant il l a chasse à Li!', sous l es 
a us pices du Span iel Club ; França is, SU I' les 
chasses ' de M, ~la il'esse, au x Rouc hes, près de 
No nan- le-Fuzeli el', dan s le Loil'-e t-Chel' , 

Les P arlements européèns . - Le même 
jour, 14 nov., ouverture de la Chambre fl'3 n­
ça ise des députés , des Chambres ita li ennes, du 
Reichs tag a llemand e t des Chamb res be lges , 

Mariages et fiançailles , - Comte J ea n du 
P6ntavice a vec Mil. Hay des Né tumièl'es (16 
nov. - Mil ' Charlotte \ Vyns, de l'Opéra-Comi­
que, avec M. de Bruijn, - M. A, Rey, a rchilecte 
d'a rt, avec Mil. Spitze l' , la fi ll e du co ll ectionneur 
bien connu, - M, de Grièges , fils de l'in gé ni eur 
principal au chemin de fer de l'Oues t, avec 
M il. Dela ru e. - M, C, Gautheret, a rt iste d ra­
matique, avec Mil' Dai ll y, fill e de feu le joyeux 
comédie n. - M , R. de Cora l, petit-fil s du fe u 
marquis d'AudiITret, avec la princesse Ghika, 
ve uve d'un IiI s du dernier p l'ince régna nt de 
Moldavie, - Comte de Gou laine avec Mil' de 
La njuina is . - A J' élru nge l' , on p a rl e du ma­
d age de l'a l'chiduc Fra nz, hédti e l' du trône e n 
Autriche, avec la comtesse Soph ie Chotek, mais 
il ne faut pas pl'è te r à cc bru it une confia nce a b-
so lue, . 

Sports de la semaine. - CHEVA UX: deux 
courses d'obs tacles, il Auleuil , le 12 nov, pou l' le 
prix Montgome l'Y e lle 16 pour le pri x Duques ne; 
lundi, comme d 'ha bitude, courses à Vi ncenn es 
(plates ) ; ma rdi 14 à Colom bes. ; le 15, à Mai sons­
Laffitte et le 17 à Sa int-O uen . - Cou l'ses d 'o ll s­
tacles il N ice les 15 et 17 et cou l'ses pl a tes le 
12, - AUTOMOB ILI SME : 12, Course a nnue ll e de 
côte (10 h, du malin, cô te de Cha nteloup , près 
Poissy), - CYCLI SME : 1 2 , match ,Jacquelin -Tay­
lor, au Parc des Princes, - ATUI.ÉT ISME : 12, 
Pdx Gondrand du Raci ng-Club de Fra nce, au 
Pré Catela n, - Escnl" ": la Fédé ra ti on be lge des 
ce rcles d'escl'ime se réuni l'a en congrès fédél'a l, 
à Bru xell es, le 12, sous la pl'és idence du chef 
d 'éta t-maj or belge, 
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La colonisation à Madagascar. - Le 
Gouvern eur généra l de lIJadagascal' v ie nt de 
fa il'e savo il' à l'Administra tion des co lonies 
qu 'à la s ui te des opérations elTectuées e n 189i 
et en 1898 par les bl'i gades volantes du se rvice 
topographiqu e, de vas tes pél'imètl'cs de colon i­
sa ti on, di v i sés en l ol s d'un e superfi cie vari ant 
entre 100 e t 10,000 hec ta res, ont é té dé lermin és 
e t sont te nu s il la di s pos iti on des pe l'sonnes qlli 
e n feront la dema nde , dans les cond iti ons pré­
vues pa r l'a rrèté du 10 féniel ' 1899, réglemen­
tant l'allribution des concess ions le l' ri to l'i a les à 
~lD.dngn scaJ·. 

On pou rra cons ulle r prochainement les pla ns 
de ces lots et les cop ies des reco nna issan ces 
domania les dans les bureaux de l'Office colon ial, 
Galel'i e d 'O l'i éans (Palais-Roya l) à P a l'i s . 

La turbine à vapeur Parsons et les na­
vires à grande vitesse, - M. Charles Pal'­
so ns a décril de l'Oi èremenl. deva nt l'A ssocia ti on 
bl'ilannique pour 1 '3\'a n ce l~ e nt des sciences, la 
tu l'il ine à vapeu l' de son invention, qu i es t a ppe­
lée, s ïl faut l' en croire, à prod uire un e vérita il le 
l'é volution dans la navi ga t ion il vapeur . Les 
avantages qu e l'honorabl e .M. Pal'sons l'cco nnall 
aux tUl'b i nes e mp loyées comm e orga nes de pl'O­
pul ion, cons is te nt da ns la plus g l'a nde éco no­
mie de vapeu r, jointe au min imum de poids e t il 
la s impli cité du mécan is me, POUL' les navi res ù 
g rande v ilesse, l a d iminution du poid s qui a une 
grunde importa nce, se l'a it de moitié s ur les ma­
chines à héli ce e t des deux tiers s ur les mac hin es 
à roues , Au point de vue du conforta ble des 
passagc l's, l'emplo i des tllrbines a éga lemenl 
l'avantage de s upprime r tout bl'u it e t toute trépi ­
dilUan , renda nt ain si la nav iga ti on à vape ur iJ. 
g ra nde viles c a uss i douce que la navigation il 
vo ile, 

M . Pa rsons a e n vue l'ap pli ca ti on de son pro­
pu lseul' pm' tlll 'b ine à vape ul" a ux ba tea ux qlii 
fop t la tra \'e rsée de la Man che entre Dieppe ( t 
Ne w-l!ave n.lI assu re qu 'on a lteÎlidl'a facil eme nt 
la vitesse 30 nœ uds qu i fe rait de la li gne de 
Pa l'is à Lond l'es, pa l' Dieppe, la vo ie la plus ra­
pide e t la plus agréable, 11 s 'empl'esse d 'ajouter 
qu e s i ce rés ulta t es t pratiquement atte int, r ie n 
ne s 'op posel'3 il employc r des s teamersà turb ines 
pou l' le se rvice de Ca la is -Dou vres où la t rave rsée 
s era it a lors réduite il une demi -he ure. 

Le na vire Iy pe de 30 nœ uds p roposé pa l' 
M . Pal'sons, pour l'appli cation de sa tu rbine, 
se rait un s tea me l' de 80 mètres de longueur, d ~ 
1.000 tonnes de déplace me nt e t d 'une puissa nce 
ind iq uée de 18.000 cheva ux, 

L e papier photographique en Amérique, 
- J usqu 'ù pl'ésent le marché a méri cai n, pour 
les papie rs sens ibil isés employés e n photogl'a­
phie, é ta il l'es te en wa nde partie tl'iullta ire des 
rÙlIl'ni ssC UI'S cUI'opéens. D eux grand es fabriqu es 
fl '"nça ise e t a ll ema nde syndiqu ées exerça ien t 
même c t exe rcent en co re un e so rte de monopo le 
SUI' ce t a r tic le, l'OUI' s 'y sous tra ire, le sy ndi cat 
des rab ri ca nl s de pa pie rs amé l'ica in s vient de 
déc ider de sou te nir éncrg iqu ement la créa ti on 
d 'un e nouvell e papete ri e mons tre ;i Sprin gclalc 
( ~ I ass, ) , dont le dÎl'ec te ul', M. Green lae f, se pro­
pose de fa lJl' iquel' 2.500 kil ogram mes de pap ie r 
pho togra phique pa r jouI' . 

Une longue conversation téléphonique, 
- Les journ a ux a mé ri ca ins l'appo rte nt que, ré· 
ce nun ent, s ur la ligne léléph onique il long ue 
di s lance qui re li e Ne w-York il Sa int-Louis, un e 
perso nne a dù paye r , pOLlI' une seul e conve l'sa ~ 
t ion téléphon ique, la joli e somme de 3.5i5 fran cs! 
Le ta rif é tant de 5 fI'. 25 pa l' minu te, ce la l'e pré­
sente, il est vra i, un e occupation continue de 
r "ppa l'ei 1 pendant près de dou ze heures! On Sl' 
de ma nde que l es t le genre d'a ITaires qui a pu 
nécessite l' un s i long e ntre ti en, - s urtout da ns 
un pays où le temps est de l'a rgent, - e t s 'i l 
n'alll'a it pas été plus pl'3tique et mo ins coù leux , 
da ns ce lle circons tan ce, de fa ire usage du tél é­
g l'uphe. 

La production de l'or depuis quinze anF. 
- Nous trouvons, da ns le 4e Rapport a nnu e l d u 
directeu r des Monna ies et Méda illes, le tab lea li 
c i-desso us relatir il la prod ucti on. de l'or depui s 
quinze ans, dans le monde enlier. 

Poiils 
en tonnes, 

Valeur en mil lions 
dcrrancs. 

1885.. .. .. .. .. .. .. .. .. 163 562 
1886, . . , . , . , . , . , , . , , , , , 160 550 
1887 .......... ... .. ... , 159 548 
1888 .. ........ .. ' . : . .. , 166 5i 1 
1889.. .. .. . .. .. .. . .... 186 640 
1890 .. .... . .. .. .... . .. , 179 616 
189 1. .. .. ...... ....... , 197 6ï7 
1892 .. .. .. .. .. .. .. .... 221 760 
1893 ....... ........... , 23i 816 
1894.. .. . ............. 2i3 939 
1895 ......... .. .. , . .... 299 1030 
1896 ........... ... .. .. , 306 1053 
189i . . , , , , . , ... , . , . , . , , 358 1233 
1898 ........ .. .... .. . " 438 1508 
1899 .. .. .. .. . .. .. .... .. 450 (?) 1550 

En 188i , le \Vitwaters l'3nd entl'a it dans celte 
prod uction pOUl' les 2 centièmes, En 1898, il Y 
es t e ntré pour plu s du qum't, exactement pOU l' 
25,9 010, avec une p l'oduction de 391 milli ons . 

Toul compris , le Witwate l's rand a déjà livré 
aux hommes pour deux mil liards d'o l', sans par­
leI' des a utres exp loita tion s du T ransvaa l ; e t 
e n total isa nt les ext rac ti ons du monde entie r 
depui s quin ze ans: on arrive nu chifTl'e de 13 m il ­
li ards. 

La consommation industrielle des mé­
taux précieux. - 11 n 'es t pa s poss ible de con­
na itre , ni même d'éva luer approx ima tivement, 
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pour tous les pays, ce que l'indus lrie consomme ' le nt 4,225 fmncs ; les Fa uteu il s-Ba lançoires et 
d'or e t d 'a1'gent en de hors du monnayage , Balançoires hygié niques donnent 160 fra ncs; 

Les seuts l'enseigneme nts réuni s pa l' notre ad- et en fin la concession des voitul'es ;i chèvres 
mini s l m ti on des Mon naies pe rme ltent de fa ire s'é lève à 600 francs , 
le c la. seme nt s ui va nt : 

Pour la consomma ti on indu stl'ie ll e de 1'01', la 
fmn ce es t a u prem ie l' ra ng (16.000 kilo s pal' a n); 
puis vienne nt : l'Anglelerre (15500 kil os), les 
Etals-U ni s (14.000), l'A ll emagne (13,200 kilos), la 
Su isse (8,596 ki los), l'Ita li e (5.000 ki los), la Russie 
(4,08i kilos), l'Aut ri che-Hongrie (2.80i kilos), la 
Belg ique e t les P ays· Bas (3.1 00 kilos,) Pour la 
consommation indu s tri e ll e de l'a rge nt, on 
lI'o uve: Etals-Unis (247 ,7i9 kilos ), A ll emagne 
(150,000 kil os), fran ce (150.000 kil os), Angleterre 
(140.000 kilos), e t R ussie (95,000 Id los), 

Un singulier fossile . - Dans une couche de 
ten a in permie n de Russ ie, - terra in pl'ima ire 
situé entl'e e ca rbonifère e t le t ri as, - M. Kal'­
pinsk i a trouvé un e p ièce foss il e qu i es t bie n de 
na tul'e il dé l'outer les pa léonto logistes. 

A première vue , on croira it reconnaitre ce lte 
petite coqu ill e foss il e qu i l'a ppell e noll'e coli­
maçon vulga i re, el co nnue sous l e nom de corne 
d'Ammon ou Ammonite, 

En réa li té, il s'agit d'une sé ri e de dents ana­
logues il ce lles du requ in , e nrou lées côle il cô te 
SUI' un bandeau de ti ssu ol'gan ique en forme de 
spire , 

On peut d 'a ill eurs déroul er celte s pire, qui est 
é las tique, e t qu i, a bando nnée à e ll e-m&me, re­
pre nd auss itôt son as pect primi tif. 

A que l a nima l appa rt ena it ce lte s inguli ère 
de nti tion '? Nous n'avons aucune noti on d 'un e 
fonn e il laq uell e pui sse s 'ada ptel' un ra te li e r 
a uss i é tl'3n ge e t dont le fon ctionn ement mème 
ne pa ra ît pas fOl,t commode. 

En a tte nda nt de p lus a mpl es l'ense igneme nts 
que le hasa rd des découv ertes fourn ira pe ut-è tre, 
M, J<arpins ld a donné à l'a nima l hypo thétique, 
por te ur dud it rate li er , le nom d ' " Héli co-
pl'ion )1 , 

L e traitement bactérien d'es eaux d'égout, 
- Si la putréfa cti on es t due à l'acti on des mi· 
crobes, la purifica ti on des mat ières putréfiées 
se fa it éga leme nt pa l' un tl'a vai l micl'o bie n, I I 
s uffit , pOU L' l'ob te nil', d 'a Ltend re qu 'un e nouvelle 
éq uipe de mi crol'ga ni smes succède aux ngenls 
de la premiè re heure, e t pO li sse plus ava nl 
l'œ uvre de des truction des matières ol'ganiques 
coulme ncée pa l' ccux-ci. 

E n se basa nt SU I' ce tte loi de bi ologie des in ­
finim ent petits , un hyg iéni s te a nglais , M , Clo­
wes, a imagi né LIn trai tement ingénieux, de~ 
eaux d'égo ut, dont il co nfie la purifi cat ion a ux 
mi crobes eux-mêmes. 

Dans le sys tè me de M. Clowes, les ea ux 
d 'égout soni reçues dans un grand l'CSc l'voir, de 
rna nièl'c il couvrir' l e ni vea u d1un lit de coke: du­
l'a nt trois heures, P e nda nt ce laps de temp.s ,,: les 
bactéri es, a u co ntac t de l'a ir' conten u ' d'an s,~ J es 
pores du cha l' bon , Iiquéfi e nl toutes les p,ù-ti'­
cules o"ga niques en s uspens ion dans l'eau ,.e t 
oxyde nt é ne rgiqll e ment les produits de cetle 
désorga ni sa Li on. On la isse a lol's écoulel' l'eau 
pa l' le fond du rése rvo il', et on expose il l'a il' le 
coke penda nt sept he ul'es, pOUL' quï l s 'aè re de 
nouvea u, Soit deux opél'3tions poss ibles dan s 
les ving t-quatre he ures, 

S i le filtre a ins i form é es t jeune, l'eau qui 
s'éco ul e ne pe l'd guè re pa l' ce traitement que 
50 010 des ma ti èl'es ol'gan iqll es q u'e ll e ti e nt e n 
di sso lllLion, e t e ll e s 'écoul e c nco re très cha rgée 
de mi crobes; mai s après cinq à s ix semaines, l e~ 
cou ches infé ri cul 'es de cha rbon form e nt a vec 
les microbes q ui s'y déposent un filtre méca ni­
que exce ll ent - e n ve rtu de ce principe d'hy­
giène que les microbes ne sont bien re te nus que 
pa r les mi crobes - e t l'épurat ion de l'eau pe ut 
è tre considé rée comme pm'fa ite, 

AGENDA DE LA SEMAINE 

Elections départementales. - 12 nov" 
conse ill e l's d'arro ndi s~e ment il L espa rre, P a uil­
lac, Saint-Lau re nt et Saint-Vivien, dans la Gi­
ronde (pa l' s uite de la démi ss ion co ll ec live de 
tous le8 membres du conse il d 'm'ro ndi sseme nt 
de Lespa l'l'el e t il Bonnières, en Seine·e t-Oise, 

La classe de 1898. - L e dépa l'l aura Ii el! 
aux dates su iva ntes le 14 nov" pour les 
hommes appe lés pOUL' un an (soutiens de famill e, 
fil s de ve uv e, frères de mi lita i l'e, é ludi a nts des 
g ra ndes E c.o les , e tc,); les 15 et 16, pOU L' les 
hommes appelés pou r deux ou t l'o is a ns, -
Pour Paris: 15, conscrit s des 4e, 5e, 6~ , ge, 9", 
10' , 13' , 14' , 17' , 18' , 19' e t 20' a rrondissemen ts; 
16, conscri ts des a utl'es a rrondissements , 

La pêche. - 15 nov., ferm eture de la pèche 
du lava ret jusqu 'a u 31 d éc. 

Carnet du locataire. - 14 nov., donner 
congé a ujourd 'hui a va nt midi pour déménage r 
le 8 janv, procha in (petit s appm' tements ), 

A l'Institut. - 17 nov" séa nce pub lique an­
nue ll e de l'Académ ie des Inscription s e t Belles­
LeLt I'es; on y e nte ndm un tra vail du docteul' 
Hamy SUI': " Un Egy pto logue oub li é, J ,-B, Ada n­
so n )1 . 

La fin du monde, - C'es t le 13 nov., il 
3 h. 9 de l'ap rès-midi , que, d 'ap l'ès les ca lcul s du 
pr'ofesseu l' Fa lb, de Vie nne, la terre doil êlre 
a néan ti e par le passage de la comète J aco bini. 

Congrès. - Du1 3 au 20 nov., à Lille,assem­
blée génél'al e des Catholiques du Nord e t d u 
Pas·de-Cala is , sous la pl'és iùence de l'a rche­
vêque de Ca mbrai , ce lte assemb lée compren­
dm qui nze petits cong rès ayan t cha cun son 

-a utonomie, nota mment ce lui de la Démocrati e 
chréti enne, qu i s 'ouvl'i l'a le 14, sous la pl'ési­
dence d u comte Thell ier de Ponchevill e e t la 
vi ce-pl'és idence de l'abbé Lemire, dépu lé, -
12, à Amste rda m, co ngl'ès des Socia li s tes dé­
mocrates pa rl e me nta ires , 

Les L éonides. - A pa l'ti r du 13 nov., es­
' saim, très ri che celte a nnée, d 'é toiles fil a nles , 
dans l'orbite de la co mèle de 1866, découve rte 
pal' Arago; à cette occasion , les. 15 et 16 nov" 
à 1 h. dlr ma li n, ascens ions aérosba ti ques exé­
cutées à l'obse rva toire de Meudon. pal' le comte 
de La Va ulx e t M. Ma lle t, accompa:-(nés chacun 
~§lr ' deux astronomes, 
·c .Monuments et statues , - 12 nov" in a ugu­

.hli ti on" à la Grand 'Com be,. dans le Ga rd , pal' 
~ M:J l e de Chevigné, reine du Fé li bl'i ge , uu busle 
diJ poète céve nol Ma thi eu Lacroix, dù à Tony 
Noë l (il y aum un dis cours de Mi s tra l), - 13, 
'inaug uration , da ns la cathédl'3l e d'Ange l's, du 
monument élevé à Mgr Fre ppel, dù il Fa lg ui ère 
(prés idence de l'évêque d'Angers; discours pal' 
Mg r' Touche t, évèque d 'Odéa ns). - 17, inaug u­
l'a Lion so le nnell e, pa l' le kh édive d 'Egy pte, il 
Port-SaYd, du monume nt éle vé il la mémoil'e de 
Ferdinand de Lesseps, dù il Frémiet, à l 'occa ­
s ion de l'annive l'sa ire de l'o uvertul'e du cana l de 
Suez (discours pa l' M, Me lchi or de Vogüé, a u 
nom de l'Académic fran ça ise ; les fê tes dureront 
une se ma ine). - Le sculpte ur Ogé vient ùe 
terminel' Ia maquette du monument J acques Ca r­
tier, des tiné il Saint-Ma lo c t M. de Sa in t-Ma r­
cenux celui de Félix F a ure, des tiné a u P ère-La­
chai se. 

Expositions artistiques. - Au salon des 
Cent, 31, ru e Bonapa lt e, expos iti on des paysages 
de M, Firmin Mag lin, - A la sa ll e des dépèches 

L'importation et l 'exportation du gibier du Théù tre-An'loine, bou leva rd de St l'asbourg, 
en France. - L'année de l'l1i è re, les importa- expos iti on de tab lea ux de MM, Léo Ga usson e t 
tions de g ibie l' en Fl'ance ont porté sur une Alfred Tou rill on, - L 'exposition Manet es t ou­
qua ntité de 62,969 kilos de g ibier v ivant, d 'un e ve rle a u sa lon Cassirer, à Berlin , 
va leu ,' de 236, 134 frallCS, et SUI' une quantité de Ventes d 'art.- H ôtel Dro uot: 14 et 15 nov., 
I.Dli.5 14 kilos de gibier mOlt, d'une vale ur de 3 h " exposi ti on la ve ill e,. 13, sa ll e 3, a rmes an-
5.lii.288 fl'Un cs . cien nes, bois sculpté, marbl'es et tap isseries; 

La plus g ra nde pm'ti e du g ibier viva nt nou s 15: lettres autograp hes provenant de plusie urs 
es t ve nue d ' Egy pte (2,200 ki los en chiITres ronds), cabinets (sa ll e 8) ; 16 e t 17 : bibliothèque d'un 
e t d'Anglete rre (16,000 kil os ); ma is pour le g ibie r amate ul' , sa ll e 10 (li vres a nciens et modern es), 
mort, les envois les plus co ns idéra bles nous éd itions ol'ig inales, publi ca ti ons de g ra nd luxe), 
sont arri vés d'All emagne (524.860 kil os), d 'Autri- _ A l'étrange r": 14, 15 et 16, il Ams terd a m, 
che (4iO.759 k il os), d 'Espagne (299.307 ki los), Bra kke-Grond , co llecti ons Fontein, S mits, Quel­
d'lla li e (234 590 kil os ), d'Angle tel'l'e (125 ,2Oï k ilos) Ihors t e t I<rusema n (a ntiquités e t cU I'ios ités) ; 
e t de Belg ique (li 1.682 kil os), 15, il Leipzig, ,44, Nurnbergerstrasse, co ll ec ti on 

Quant à nos expo rtal ions, e lles ont été très d 'esta mpes e t de Ii vl'es d 'a rl. 
modes tes : 10.095 kil os de g ibier mort e t 6.409 ki - La semaine théàtrale , _ D'ici il la fin du 
los de g ibi el' viva nt, il des tina lion s urtout des mois, nous a urons les p remi ères ou l'eprises im­
pays vois ins: Belg iqu e, Angleter re e t Su isse, portantes s ui va ntes : il l'Opél'a , la Prise de Troie , 

Ce que les Champs-Elysées rapportent à de Bedioz ; au Fmnça is, la Conscience de l'en(anl, 
la Ville de Paris. - Nous trouvons, da ns les de M, G, Devore; il l'Odéon, ChénecŒu r (a nnoncé 
dé ta il s du dem iel' Budget, le relevé des revenus pour le 11 nov.); ;i 1'0pé l'U -Comique, repl'Î se de 
que se fa it la Vil le de P a ri s, avec les locations P roserpine, de Sa in t-Saëns ; au Va ud evill e , le 
d'emplacements et de monuments dive rs s itués Faubourg, de M, A, H ermant ; au Gymna se, Pelil 
SUI' les Champs-E lysées. Ces l'evenu s a tteignent chagrin , de M. Maurice Vaucaire; a ux Vari é tés, 
la jo lie somme de 289.065 fran cs, rep l'Î se de la B elle Hélène; a ux Bo uJ1'es , Shalres-

P a rmi les g ros loyers, nous rencontrons le p eare, de MM. Gu vault, Flers e t Serpette ; à la 
Cirque d'E té, qu i paye 25.000 fra ncs; le théâ tre P orte ·Saint-Martin , repri se des Misérables; au 
Marigny, pOUL' 26.000 fl'3n cs; le Pala is de Glace Thé;i tre-An toin e, les Girouelles, de M, Maurice 
pour 27,000 fran cs; le Pavillon Le Doyen', pour Va ucaire e t le Père Na lurel, de MM. Depie e t 
l i,500 fl'a Il cs ; le P a villon du Cil'que, pour Cha r to n ; a il Pa lais- Roya l, Coralie el O,, de 
12.000 fran cs ; le Pavillon des Ambassadeurs , MM . Va la brègue e t ll ennequin . 
pour 29.250 fl'ancs; l'Alcazar d 'Eté, pour 28,500 Les Facultés . _ 13 nov. , ouve rLLlI'e des 
fran cs ; le P av illon de l'Horloge, pOUL' 47.i25 conférences de la Faculté des sciences et ouver-

f
fl'3ncs; le Pavi llon de l' E lysée, pou r 18.500 ture des cours de la Faculté de d l'o it, 
l'unes. 

Les Cha lets d 'é tal agistes, au nom bre de 55, 1 Concours du Conservatoire, - 13 nov., 
pa ient de 23. il 60 fra ncs pa l' an; le Théâ tre des CO I?cours dé fi III tIf d e pl3no (femmes), - 14, haut­
Marionnettes a un assez g l'Os loyer de 3,080 bOIS,· c lal'lnelle e t basson .. ,- 15, COI', com et il 
fran cs; les J e ux de bagues et Bascules rappor- . piston s, trompette e t ~ I'om bo n e , . 
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Emplois mis au concours. - 13 nov., em­
plois d'ag en t-voyer su rnum él'a il'e c t d 'agent­
voye r cantonal, à la préfec tul'e d 'Aj accio, e t 
d'agent- voyer cantona l, il la préfecture de Van­
nes. - 14, sess ion s uppl émenta ire , a u mini s­
tè re de la mal' in e, pour les exa me ns de long 
CO UI'S e t de ca botage (breve t de capila in e), -
15, à la maison dépm'tementa le de Na nterre, 
quatre emplois dïnte rn e provisoi l'e e n médecin e 
ct en ch irurgie, 

Legs Crozatier, - 15 nov" c'est a ujour­
d 'hui q u'expire le dé la i acco l'dé a ux ouv ri ers 
cise leu l's SU I' tous méLa ux, qui désirent con cou­
l'Îr pour le pl'Îx de 500 fran cs. 

La semaine religieuse. - 11 nov., il l'oc­
casion de la fè te de Saint-Mm'Li n, apôtre des 
Gaules , grande pl'o cession da ns la crypte de la 
bas ilique du Sacré-Cœur de Mon tma rlre e t vé­
nération des rel iques du Sa int ; à TOlll 'S , so le n­
nité dan s la cathédral e e t pè le rinage au tombea u 
de Saint-Ma rli n, - 12, sema ine an nue ll e de 
prières pour toutes les Unions chréti enn es pro­
les ta ntes de j eunes gens du monde e ntier, - A 
parti r d 'aujoul'd 'hui , le min 'ha iSl'aélite ou offi ce 
du so ir es t fix é ;i 4 h . - 15, Te Deu m il l'ég li se 
rouma ine de la rue J ean-de-Bea uva is, il l'occu­
sion de l 'anniversa ire du mariage du r'oi Chnl'!es 
avec E li saueth de W ied (Carmen Sylva ) (11 h .) 

Expositions de chrysantl!èmes. - Celle 
semaine , dans la seule journ ée du 11 nov" à 
Bar-le-Duc, Dieppe, Abbevill e, le Havre, 'l'l'oyes, 
Soissons, Voiron, le Ma ns, Li moges , Seda n, ­
Le 12: AVI'a nches, P oissy, Pont-I'Evéqu e, -
Le 15, Vendôme . - Le 16, Lon s- Ie-Sau lni er e t 
Béziel's, - Toutes ces expositi ons ne com p l'en­
!lent pas na tul'e ll ement cell es 'lu i sont déj à ou­
verles et qu i clô tureront le 12, savoir : Rou en, 
R ibé rac, Nantes, Marse ill e, a in si 'lue ce ll es, non 
moins nombl'cuses, q ui clûLul'c ,'onL le 13, sava iI' : 
Bou rg, Pau, Paris (expos ition de la Socié té na­
tional e d'hol'ti cultul 'e de France, aux Tll il e ri es), 
Cam brai , Bea un e, eLc .. - On n'avait j a mais V LI 

pare ill e éc losion de cill'ysa nthè mes. 

Expositions de vins , - 11 nOV" oll ve rture, 
il Libourn e , de r exposili on pCl'll1anenLe ol'gn­
ni sée pa l' le comice viti cole et agri co le de Li­
bourne , - 12, à Beaune, sall e de la Chamb re 
du co mmerce, vin s nouvea ux de la Bourgog ne, 
du Beauj ola is e t du Mücon na is. - 13, ex pos i­
ti on il Nu its-Saint-Georges de la Socié té vigne­
ron ne, - Du 16 a u 26, g l'a nde expos iti on 
vi li co le il Bézie rs , organ isée pa l' la Societé dé­
partementale d 'eucou ragement ù l 'ngl'i cu llll re. 
- Le 12, à l'Hôte l-Die u de Beaune , vente des 
vin s des hospi ces civil s de la vil le (17 cuvécs 
de vin s l'ouges,. so it 253 hec tolitres e t 4 cuvées de 
blanc, soi t 29 hec tolitres), 

Expositions hippiques. - 11 nov., Roche­
fort- s ul'-M er (poul a in s au sevrage) e t Baza s 
(cheva ux-légers de l'ace anglo-a ra be e t c heva ux 
de remonte), - 12, Angers (chevaux a nglo-nor­
mands e t juments de trait lége l' e t de luxe) e t 
La ig le (pou la ins et pouliches), - 14, Bergerac 
(chevaux de toutes ca tégol'Î es ), 

Autres expositions. - S igna lons troi s 
expos iti ons d'a ni ma ux reprodu cte u'I's : le 11 
nov., ;i Boulogne-s ur-Mel' ; le 12, il Bordeaux 
(importa nte) e t le 16, il Renn es, ce lle derni ère 
avec expos itions annexes de machines, be ulTes 
c t cidres , - P e ndant troi s JOU I'S, ù pa rti l' du 
14, g l'ande exposiLi on de vo la nl es organisée à 
Lille pa l' la Socié té des Av iculteurs du No rd, -
17, e.xposition de cycles à Sydenha m, 

Field-Trial d'é pagneuls , - Le 15 nov., 
ouverture du field-tl'Î a l internationa l pour petits 
épagneu ls servant il l a chasse à Li!', sous l es 
a us pices du Span iel Club ; França is, SU I' les 
chasses ' de M, ~la il'esse, au x Rouc hes, près de 
No nan- le-Fuzeli el', dan s le Loil'-e t-Chel' , 

Les P arlements européèns . - Le même 
jour, 14 nov., ouverture de la Chambre fl'3 n­
ça ise des députés , des Chambres ita li ennes, du 
Reichs tag a llemand e t des Chamb res be lges , 

Mariages et fiançailles , - Comte J ea n du 
P6ntavice a vec Mil. Hay des Né tumièl'es (16 
nov. - Mil ' Charlotte \ Vyns, de l'Opéra-Comi­
que, avec M. de Bruijn, - M. A, Rey, a rchilecte 
d'a rt, avec Mil. Spitze l' , la fi ll e du co ll ectionneur 
bien connu, - M, de Grièges , fils de l'in gé ni eur 
principal au chemin de fer de l'Oues t, avec 
M il. Dela ru e. - M, C, Gautheret, a rt iste d ra­
matique, avec Mil' Dai ll y, fill e de feu le joyeux 
comédie n. - M , R. de Cora l, petit-fil s du fe u 
marquis d'AudiITret, avec la princesse Ghika, 
ve uve d'un IiI s du dernier p l'ince régna nt de 
Moldavie, - Comte de Gou laine avec Mil' de 
La njuina is . - A J' élru nge l' , on p a rl e du ma­
d age de l'a l'chiduc Fra nz, hédti e l' du trône e n 
Autriche, avec la comtesse Soph ie Chotek, mais 
il ne faut pas pl'è te r à cc bru it une confia nce a b-
so lue, . 

Sports de la semaine. - CHEVA UX: deux 
courses d'obs tacles, il Auleuil , le 12 nov, pou l' le 
prix Montgome l'Y e lle 16 pour le pri x Duques ne; 
lundi, comme d 'ha bitude, courses à Vi ncenn es 
(plates ) ; ma rdi 14 à Colom bes. ; le 15, à Mai sons­
Laffitte et le 17 à Sa int-O uen . - Cou l'ses d 'o ll s­
tacles il N ice les 15 et 17 et cou l'ses pl a tes le 
12, - AUTOMOB ILI SME : 12, Course a nnue ll e de 
côte (10 h, du malin, cô te de Cha nteloup , près 
Poissy), - CYCLI SME : 1 2 , match ,Jacquelin -Tay­
lor, au Parc des Princes, - ATUI.ÉT ISME : 12, 
Pdx Gondrand du Raci ng-Club de Fra nce, au 
Pré Catela n, - Escnl" ": la Fédé ra ti on be lge des 
ce rcles d'escl'ime se réuni l'a en congrès fédél'a l, 
à Bru xell es, le 12, sous la pl'és idence du chef 
d 'éta t-maj or belge, 
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L'ILLUSTRATION _ 

1 l 'aménagement cie la cab ine du mécan i­
cien , qui présente un confo r'lable inconnu 
gén é ral ement ic i, c t qui es t munie decha­
q ue co té d 'une porte la térale donnant 
accès SUI' un balco n d 'où l'o n peutalteindre 
en marche e t sa ns danger les organes 
principa ux cie la machine. G. C. 

L ' ACC IDENT DU CHEM IN DE FER 

DE THOU ARS 

1,1 NOVEMBRE 1899 

attendait. Comme nous l'avons dit la se­
maine demi ère, la Belgica , pour ne pas 
devancer ce dimanche cie fète , avait fa it 
escale à Bou logne-s ur-Mer. C'es t là qu 'ont 
été prises pOUl' l'Illuslralion les photogra­
phi es que nou s r eprodui s ons, L e 15 avril 
nou s avons publié déjà les portraits des 
membres d,e l'expédition an tarctiqu e belge 
et cléfini les a ttributions de chacun. Il en 
manque un a uj ourd'hui : le lieutenant 
Dan co, qui a péri da ns les mers aus ­
trales, enle vé pal' une lame. Pour le sau­
ver, le capila in e Leco inte, commandant 
du nav ire, s 'é ta it jeté à la mer pal' une 
te mp éra lul'e de 12" au-dessous de zéro ; ses 
elTo rts ' furenl inutiles e t c'es t miracle 
qu'il n 'ail pas péri égaleI'nent. Le com­
mandan t Lecointe ·a j'apporté une j eune 
lionne cap turée dans une chasse en Pata­
goni e e t q ui es t des tinée au jardin zoolo­
g iqu e cI 'Anve rs. 

t. S~C I1t:fene" 'Harlcch Castle 

Un grave accident s'es t produit da ns la 
nuit du 1" au 2 novembre, à Thouars, SUI' 
la li gne des ch emins de fe r cie l'Eta t. Un 
tra in de ly;a rchandises, a lla nt de Thoua rs 
à la Roche-s ur-Yon , a pr is en écha i'p e, à 
la bifurca lio n s itu ée e n ava l d e la ga re, 
l'espress parti de Borcleaux à 7 h. -15. Deux 
voilures de ce demi er train ont é té c ul­
butées e t· brisées e t c inq voyageurs ont 
reç u de sél'ie uses bless ures, entre autres 
M. Cunéo d 'Omano, député de la Cha rente, 
qui a une double fracture de la j nmb e. E n 
outre, le perso nne l ci e la Com pagni e 
co mpte c inq vic tim es : un mécn ni cie n et 

. 
I~ domctrc5 

Roslin Castie .. 
Seut,hern Cross ' 

LES RENFOHTS ANGLA I S EN ROUTE 
POUR LE CAP 

: Acluellement toutes le,; pensées angla i­
ses accomjln g ne nl da ns le ul' longue lI'a­
v.e r sée les navires 'lui po rtent l'esp oir 
d 'un e revanche de Dundee et de Ladys· 
mith. La ca·r te-c roqui ::; 'lue nous publio ns 
ré pond exactement a u x préocc upa ti on s 
de no s vo is in s, leur do nne cn qu elqu e 
sor te un e l'o rm e mnlé l'i c ll e c t vis ibl e. Ell e 
in,d iqu e la s ituat io n prob:Jb le des tra ns­
porls a u le nd e main d cs vido il'cs des 
BOC I'S en N:Jta li e. 

Ses in d ic:J ti ons, pOU l' è lre r udim en­
taires, n 'e n o nt pas l'i, o in s un co Lé inlpres ­
s ionn ant. Chac un e de ccs t,lc hes no ires 
'lui fig ul' ent des n3v il' e>" l'e prèsente un 
détache ment , L"l bata ill on, un rég iment. 
C'es t toule uil e a rm ée qu i" vogue s ur 
l'Allantirl ue, ve rs des champ s de ba ta ill e 
lointa iris, inconl1li s de Lo us ces so ld a ts 
qui vont se batlre pour des rniso ns qu'il s 
n e conna isse nt pas davant:Jge. 

M. CHAUD I É , - Phot. Lodrey -Disdéri. 

La réorga ni sa tion du gouverneme nt gé­
néra l de la cote occidenta le cI 'Al'ri que l'a it 
l'objet d 'un décret du Prés ident de la Ré­
publique en cI:Jte du l 7 octobre. 
. Ce tte réo rgan'i,;ation s ÙP lj rim e ln co lo­

ni e du So udan , dont les te rrito ires s e 
trouven t l'attachés a u Sé négal,. à la Gui­
née frança ise , à · la Cùte cI 'l'Vo ire e t a u 
Dahomey. Les régions cie Tombo ucto u e t 
de la VOlt3 se ront a dmini s trées com me 
terr itoi res milita ires. L 'aclm ini s tra teur 
ém in ent qui . conse l'\'e les ronc ti ons de 
go uve'ril eUI' gé n'él'a l, M. Chaud ié , dont 
rious donno ns le pO ltra it, a l'em pli avec 
d is tinc ti on clcpu is quatre ans ces impor­
tanles fonc tions·. 
. M. Cha ucli é s·'e mba l'q uera le 17 co urant 

pOUl' rejoindre so n pos te accom pagné cie 
M. Ba llay , go uvel'n e ul'- de la Gu in ée t'I'a n­
çaise; et du colonel Combe, co mmandant 
s'upérieur des troupes de la cùte occid en-
ta le cl:Mriqu e. . 

LES LO COMOTI VES AMÉRICAINES 
DES CHEMINS DE FER DE L' ÉTAT 

Nous avons an non cé , en so n temp s, la 
commande fnite par l'admini s tl'a tion des 

chemins de l'el' d e l'Etat à la ma ison Bal­
dwin de I.' hila delph ie' de dix locomotives 
à voyageurs à g ra nde vitesse, à rou es 
m otrices d e 2"',10. Notre information , fa ite 
à l'époque de la commancle, da te du 
15 avril , et la célèbre firme américaine , 
fidèle à sa réputa tion de construc lion ultra­
rapid e, a déjà commencé à elTec tu er ses 
livra isons. 

Plus ieu rs ' de-ces loco motives, arrivées 
à 13o l'dea ux , depui s p lu s ieurs semain es, 
en p ièces détachées , accompagnées ' d es 
éq uip es de monteurs américa ins, ont été 
expédi ées a ux a'te lie rs de l'Elat à Sa in tes. 

No tre gravure l'eprésente un e de ces 
pui ssantes machines dans laquell e on re­
ca nna it de s uite la fac ture américaine. On a 
seu lement, s uiva nt n os usages européens , 
diminu é un peu la dim ens ion de la la n­
te rn e d 'avant et s upprimé le tra diti on nel 
chasse-bœ ufs; e n outre, les appare il s de 
choc et de trac tion so nt · con formes 3UX 
types en se rvice SUI' les pr in cipaux ra il ­
,,:ays d' Europe e t don t les « norm es " 
sont fix ées pal' la convention inLel'lla tiona le 
de Bel'l1e . . 

Ouatre . des machin es de la command e 
qui no us occup e' 'sont à foncl ionn em'ent 
Compound, les a utres sont à s imple expnn­
sion. Ce qui fl'a ppe tout d 'abord , c'es t la 
s uréléva tion .cie la cha udi èi'e , tout · à 'fait 
détachée du chàs" is, sans qu e, pOLll' cela , 
la s tabilité de là machine par'àisse cn 
sou lTi' il' . Une . a utre caractéris tique de ce 
ty pe américain r ésid e dans là d im ens ion 
co nsid é rable donnée il la boite ù fum ée, 
qui forme l'a va nt 'du corps cylindrique; 
ce qui a mène à reculer la che min ée bea u­
cou p plu s qu 'on ne le fai t ha bitu ellem ent 
dan s les l üt;omo li'ves fra n\;aises. Les dis­
positions adoptée's ,par les Am éricaïns 
ont l'avantage" de pel'll1e ttre l'accès de 
toutes les p ièces du mécani sme pour la 
s urveillance, le n e ttoyage et les répara­
tion s. Cette s uryeillance, ainsi que celle 
de la voi.e en cou rs de route, es t encore 
grànd ement facil itée par la position e t 

LA TRANSMISSION 

DU POUVOlIl. PRt;SIDEN TI EL AU PÉROU 

un c hc f de trai n tu és, deux chnull'e urs e t L 'évé neme nt politique rlui vie nt de s'ac-
un ga rd e-fre in g ri èvement bl essés. . co mp lil' à L ima es t d 'une im po rtance cap i-

Les photographi es dont no us donnon s 1 lai e pour le P érou, la tra ns mission du 
la rep l'odu c Li (l n permettent de ju gc r de la 1 pouvoir p ,'èsidentie l s'é tnn~elTec tu ée l'égu­
VIOlence d e la co lliSion pal' ses co nsé- II l'l'e lll cnt e t au milie u de 1 ordre public le 

La nouve lle locolllo lh 'c des chemins de l'Cl' de J'Etat. 

rluences matér ie lles . Elle a é lé te lle qu e 
la machine e t les premiers wagons du train 
de marcha ndises ont sauté hors de la voie , 
en bas du ta lu s, 

LE PR INCE CIlEYKET 

Le prin ce Chevl, e t, fil s d u fe u Sultan 
Abdul Aziz , vient de s ucco mbe r il l'c\ge de 
vin gt-sept an s des s uites d 'une fi èvre ty­
phoïde . Il était né en 1872 i:t Co nsta ntino­
pie; il avait ' perdu sa mère huit j OU I'S 
nra'ès l'assass inat d 'Abdu l Az iz. 

Le prince, dont . les idées li bé l'a les 
étaient connue s, pa rlait co ul'am ment le 
fran çais. Sa vie intime e t l'orga ni sation 
de sa maison étaient d 'a ill eurs réglées à 
la mo de fran ça ise. 

LE RETOUR DE . LA « BELG ICA )) 

plu s pa rfa it. Le présïd enl so rta nt, 1\1. de 
Piero la, a eu la sa ti s fac tion de voir sanc­
tionner , pal' le congrès, le résulta t d 'une 
é lecti on libre e t pacifique. So n s uccesseur 
Don Edu a rd o L. de Romal'ia est un in gé­
nieu r des p lu s di s tingués e t. un adminis­
tra teur de premier ordre. 

M, DOUMER A BANGKOK 

Au moment où d e g raves événements 
pa raissent se préparer en Extrême-Orient 
- ca l' l'homm e ma lade, ce n'est plus la 
Turquie, c'est la Chine - il n 'es t pas sans 
intérêt de rappeler l' important s uccès 
diplomatique rem po'rté rial' i\l. Doumer , à 
Bangko k. A un mom ent où no s relations 
avec le S ia m é taient loin d 'è tl 'e cordiales, 
- il ya enviro n tro is mojs - le go uver­
neul' génél;a l de l'Indo-C hine se r endit à 
Ba ng kok, avec un e lJrillante escorte de 
hauts 'fonct ionnaires e t d 'of'flcie rs, parmi 
lesq u els le géné rq l Archi na r'd . Une tente 
3va it é té dressée SLII" 'le bord du Mékong 
et l'ün des frères duÏ'o i et le pr in ce Deva­
\ -ongse, m ini s tre de's a ll'a ires étrangèr'es , 
l'y l'eçurent au nom d.u roi. 

Gnice i;t l'habil e té dip lomatique de 
M. Do umer , toute la pl'ov ince de Luang­
Pra ban g est devenue fra nça ise, fa isant 
ains i dis pa railre cette zo ne neu tre quiétait 
entre no us e t nos voisins une perpétuell e 
occa.~ i cin de co nl1its. Il a obtenu égn le­
ment d 'autres ava nt:Jges importan ts , no­
tamment la r~mise , entre des ma in s fran­
çaises , des ·ser vices des tra vaux publics et 
d'une partie de ceux de l'in stru c tion pu­
bliqu e. 

N OTR E SUPPL É ME NT EN COULEURS 
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Anvers où une réception chaleureuse les 
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L'ILLUSTRATION _ 

1 l 'aménagement cie la cab ine du mécan i­
cien , qui présente un confo r'lable inconnu 
gén é ral ement ic i, c t qui es t munie decha­
q ue co té d 'une porte la térale donnant 
accès SUI' un balco n d 'où l'o n peutalteindre 
en marche e t sa ns danger les organes 
principa ux cie la machine. G. C. 

L ' ACC IDENT DU CHEM IN DE FER 

DE THOU ARS 

1,1 NOVEMBRE 1899 

attendait. Comme nous l'avons dit la se­
maine demi ère, la Belgica , pour ne pas 
devancer ce dimanche cie fète , avait fa it 
escale à Bou logne-s ur-Mer. C'es t là qu 'ont 
été prises pOUl' l'Illuslralion les photogra­
phi es que nou s r eprodui s ons, L e 15 avril 
nou s avons publié déjà les portraits des 
membres d,e l'expédition an tarctiqu e belge 
et cléfini les a ttributions de chacun. Il en 
manque un a uj ourd'hui : le lieutenant 
Dan co, qui a péri da ns les mers aus ­
trales, enle vé pal' une lame. Pour le sau­
ver, le capila in e Leco inte, commandant 
du nav ire, s 'é ta it jeté à la mer pal' une 
te mp éra lul'e de 12" au-dessous de zéro ; ses 
elTo rts ' furenl inutiles e t c'es t miracle 
qu'il n 'ail pas péri égaleI'nent. Le com­
mandan t Lecointe ·a j'apporté une j eune 
lionne cap turée dans une chasse en Pata­
goni e e t q ui es t des tinée au jardin zoolo­
g iqu e cI 'Anve rs. 

t. S~C I1t:fene" 'Harlcch Castle 

Un grave accident s'es t produit da ns la 
nuit du 1" au 2 novembre, à Thouars, SUI' 
la li gne des ch emins de fe r cie l'Eta t. Un 
tra in de ly;a rchandises, a lla nt de Thoua rs 
à la Roche-s ur-Yon , a pr is en écha i'p e, à 
la bifurca lio n s itu ée e n ava l d e la ga re, 
l'espress parti de Borcleaux à 7 h. -15. Deux 
voilures de ce demi er train ont é té c ul­
butées e t· brisées e t c inq voyageurs ont 
reç u de sél'ie uses bless ures, entre autres 
M. Cunéo d 'Omano, député de la Cha rente, 
qui a une double fracture de la j nmb e. E n 
outre, le perso nne l ci e la Com pagni e 
co mpte c inq vic tim es : un mécn ni cie n et 

. 
I~ domctrc5 

Roslin Castie .. 
Seut,hern Cross ' 

LES RENFOHTS ANGLA I S EN ROUTE 
POUR LE CAP 

: Acluellement toutes le,; pensées angla i­
ses accomjln g ne nl da ns le ul' longue lI'a­
v.e r sée les navires 'lui po rtent l'esp oir 
d 'un e revanche de Dundee et de Ladys· 
mith. La ca·r te-c roqui ::; 'lue nous publio ns 
ré pond exactement a u x préocc upa ti on s 
de no s vo is in s, leur do nne cn qu elqu e 
sor te un e l'o rm e mnlé l'i c ll e c t vis ibl e. Ell e 
in,d iqu e la s ituat io n prob:Jb le des tra ns­
porls a u le nd e main d cs vido il'cs des 
BOC I'S en N:Jta li e. 

Ses in d ic:J ti ons, pOU l' è lre r udim en­
taires, n 'e n o nt pas l'i, o in s un co Lé inlpres ­
s ionn ant. Chac un e de ccs t,lc hes no ires 
'lui fig ul' ent des n3v il' e>" l'e prèsente un 
détache ment , L"l bata ill on, un rég iment. 
C'es t toule uil e a rm ée qu i" vogue s ur 
l'Allantirl ue, ve rs des champ s de ba ta ill e 
lointa iris, inconl1li s de Lo us ces so ld a ts 
qui vont se batlre pour des rniso ns qu'il s 
n e conna isse nt pas davant:Jge. 

M. CHAUD I É , - Phot. Lodrey -Disdéri. 

La réorga ni sa tion du gouverneme nt gé­
néra l de la cote occidenta le cI 'Al'ri que l'a it 
l'objet d 'un décret du Prés ident de la Ré­
publique en cI:Jte du l 7 octobre. 
. Ce tte réo rgan'i,;ation s ÙP lj rim e ln co lo­

ni e du So udan , dont les te rrito ires s e 
trouven t l'attachés a u Sé négal,. à la Gui­
née frança ise , à · la Cùte cI 'l'Vo ire e t a u 
Dahomey. Les régions cie Tombo ucto u e t 
de la VOlt3 se ront a dmini s trées com me 
terr itoi res milita ires. L 'aclm ini s tra teur 
ém in ent qui . conse l'\'e les ronc ti ons de 
go uve'ril eUI' gé n'él'a l, M. Chaud ié , dont 
rious donno ns le pO ltra it, a l'em pli avec 
d is tinc ti on clcpu is quatre ans ces impor­
tanles fonc tions·. 
. M. Cha ucli é s·'e mba l'q uera le 17 co urant 

pOUl' rejoindre so n pos te accom pagné cie 
M. Ba llay , go uvel'n e ul'- de la Gu in ée t'I'a n­
çaise; et du colonel Combe, co mmandant 
s'upérieur des troupes de la cùte occid en-
ta le cl:Mriqu e. . 

LES LO COMOTI VES AMÉRICAINES 
DES CHEMINS DE FER DE L' ÉTAT 

Nous avons an non cé , en so n temp s, la 
commande fnite par l'admini s tl'a tion des 

chemins de l'el' d e l'Etat à la ma ison Bal­
dwin de I.' hila delph ie' de dix locomotives 
à voyageurs à g ra nde vitesse, à rou es 
m otrices d e 2"',10. Notre information , fa ite 
à l'époque de la commancle, da te du 
15 avril , et la célèbre firme américaine , 
fidèle à sa réputa tion de construc lion ultra­
rapid e, a déjà commencé à elTec tu er ses 
livra isons. 

Plus ieu rs ' de-ces loco motives, arrivées 
à 13o l'dea ux , depui s p lu s ieurs semain es, 
en p ièces détachées , accompagnées ' d es 
éq uip es de monteurs américa ins, ont été 
expédi ées a ux a'te lie rs de l'Elat à Sa in tes. 

No tre gravure l'eprésente un e de ces 
pui ssantes machines dans laquell e on re­
ca nna it de s uite la fac ture américaine. On a 
seu lement, s uiva nt n os usages européens , 
diminu é un peu la dim ens ion de la la n­
te rn e d 'avant et s upprimé le tra diti on nel 
chasse-bœ ufs; e n outre, les appare il s de 
choc et de trac tion so nt · con formes 3UX 
types en se rvice SUI' les pr in cipaux ra il ­
,,:ays d' Europe e t don t les « norm es " 
sont fix ées pal' la convention inLel'lla tiona le 
de Bel'l1e . . 

Ouatre . des machin es de la command e 
qui no us occup e' 'sont à foncl ionn em'ent 
Compound, les a utres sont à s imple expnn­
sion. Ce qui fl'a ppe tout d 'abord , c'es t la 
s uréléva tion .cie la cha udi èi'e , tout · à 'fait 
détachée du chàs" is, sans qu e, pOLll' cela , 
la s tabilité de là machine par'àisse cn 
sou lTi' il' . Une . a utre caractéris tique de ce 
ty pe américain r ésid e dans là d im ens ion 
co nsid é rable donnée il la boite ù fum ée, 
qui forme l'a va nt 'du corps cylindrique; 
ce qui a mène à reculer la che min ée bea u­
cou p plu s qu 'on ne le fai t ha bitu ellem ent 
dan s les l üt;omo li'ves fra n\;aises. Les dis­
positions adoptée's ,par les Am éricaïns 
ont l'avantage" de pel'll1e ttre l'accès de 
toutes les p ièces du mécani sme pour la 
s urveillance, le n e ttoyage et les répara­
tion s. Cette s uryeillance, ainsi que celle 
de la voi.e en cou rs de route, es t encore 
grànd ement facil itée par la position e t 

LA TRANSMISSION 
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un c hc f de trai n tu és, deux chnull'e urs e t L 'évé neme nt politique rlui vie nt de s'ac-
un ga rd e-fre in g ri èvement bl essés. . co mp lil' à L ima es t d 'une im po rtance cap i-

Les photographi es dont no us donnon s 1 lai e pour le P érou, la tra ns mission du 
la rep l'odu c Li (l n permettent de ju gc r de la 1 pouvoir p ,'èsidentie l s'é tnn~elTec tu ée l'égu­
VIOlence d e la co lliSion pal' ses co nsé- II l'l'e lll cnt e t au milie u de 1 ordre public le 

La nouve lle locolllo lh 'c des chemins de l'Cl' de J'Etat. 

rluences matér ie lles . Elle a é lé te lle qu e 
la machine e t les premiers wagons du train 
de marcha ndises ont sauté hors de la voie , 
en bas du ta lu s, 

LE PR INCE CIlEYKET 

Le prin ce Chevl, e t, fil s d u fe u Sultan 
Abdul Aziz , vient de s ucco mbe r il l'c\ge de 
vin gt-sept an s des s uites d 'une fi èvre ty­
phoïde . Il était né en 1872 i:t Co nsta ntino­
pie; il avait ' perdu sa mère huit j OU I'S 
nra'ès l'assass inat d 'Abdu l Az iz. 

Le prince, dont . les idées li bé l'a les 
étaient connue s, pa rlait co ul'am ment le 
fran çais. Sa vie intime e t l'orga ni sation 
de sa maison étaient d 'a ill eurs réglées à 
la mo de fran ça ise. 

LE RETOUR DE . LA « BELG ICA )) 

plu s pa rfa it. Le présïd enl so rta nt, 1\1. de 
Piero la, a eu la sa ti s fac tion de voir sanc­
tionner , pal' le congrès, le résulta t d 'une 
é lecti on libre e t pacifique. So n s uccesseur 
Don Edu a rd o L. de Romal'ia est un in gé­
nieu r des p lu s di s tingués e t. un adminis­
tra teur de premier ordre. 

M, DOUMER A BANGKOK 

Au moment où d e g raves événements 
pa raissent se préparer en Extrême-Orient 
- ca l' l'homm e ma lade, ce n'est plus la 
Turquie, c'est la Chine - il n 'es t pas sans 
intérêt de rappeler l' important s uccès 
diplomatique rem po'rté rial' i\l. Doumer , à 
Bangko k. A un mom ent où no s relations 
avec le S ia m é taient loin d 'è tl 'e cordiales, 
- il ya enviro n tro is mojs - le go uver­
neul' génél;a l de l'Indo-C hine se r endit à 
Ba ng kok, avec un e lJrillante escorte de 
hauts 'fonct ionnaires e t d 'of'flcie rs, parmi 
lesq u els le géné rq l Archi na r'd . Une tente 
3va it é té dressée SLII" 'le bord du Mékong 
et l'ün des frères duÏ'o i et le pr in ce Deva­
\ -ongse, m ini s tre de's a ll'a ires étrangèr'es , 
l'y l'eçurent au nom d.u roi. 

Gnice i;t l'habil e té dip lomatique de 
M. Do umer , toute la pl'ov ince de Luang­
Pra ban g est devenue fra nça ise, fa isant 
ains i dis pa railre cette zo ne neu tre quiétait 
entre no us e t nos voisins une perpétuell e 
occa.~ i cin de co nl1its. Il a obtenu égn le­
ment d 'autres ava nt:Jges importan ts , no­
tamment la r~mise , entre des ma in s fran­
çaises , des ·ser vices des tra vaux publics et 
d'une partie de ceux de l'in stru c tion pu­
bliqu e. 
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du Emigran/s cl la gare S ain/-Lazare. M. de Gerlache, l'ex plora teur belge 
Pôle Sud , ses compagnon s et l'équipage 
de la Bclg ica s ont rentrés dimanche à 
Anvers où une réception chaleureuse les 
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